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4	 Recherche, culture, routes, saveurs

18	 Cynthia Bonnacossa, histoires de choix
	 Cynthia Bonnacossa réside à la Maison des auteurs d’Angoulême et 

travaille à son premier roman graphique. Par Astrid Deroost.  

20	 Denis Roche, Tout un art altier 
	 Hommage à Denis Roche (1937-2015), écrivain, photographe,  

fondateur de la prestigieuse collection «Fiction et Cie» au Seuil.  
Par Dominique Moncond’huy. 

22	 Maurice Garçon,  
Chronique sur le temps du malheur

	 Le journal tenu pendant la Seconde Guerre mondiale par le célèbre 
avocat aux attaches poitevines est exhumé. Un précieux document 
pour l’histoire et la littérature. Par Jean Henri Calmon. 

25	 Le nazisme : une idéologie construite  
et cohérente

	 L’historien Johann Chapoutot signe un livre fondamental, dont 
l’argumentation est rigoureuse et la démonstration éblouissante. 

26	 le recueil  
du duc d’antin

	 Le château d’Oiron expose un magnifique album de dessins, 
conservé pendant trois siècles dans le secret de bibliothèques privées. 
L’occasion de reconstituer son histoire. Par Grégory Vouhé.  

sommaire
«Pas de culture scientifique sans les territoires.» 
Cette affirmation, qui vient en contre-point du 
titre de notre dossier sur les assises régionales 
de la culture scientifique, éclaire d’un autre œil 
la nouvelle architecture régionale. En effet, le 
Poitou-Charentes fusionne avec le Limousin et 
l’Aquitaine à partir du 1er janvier 2016. Le territoire 
est une vision des choses. La carte en mosaïque 
de l’Insee, publiée en page 7, vient conforter notre 
expérience permanente en la matière. Elle mobilise 
au fil des années tous ceux qui inventent, partagent, 
débattent et se prêtent ainsi à une action culturelle 
concrète. 
Les récentes assises régionales ont permis de 
redécouvrir ces actions mais aussi de se projeter 
dans l’avenir. La méthode, c’est l’écoute, le 
dialogue, c’est aussi redécouvrir constamment les 
territoires et les réinventer avec ceux qui ont envie 
de les faire vivre. 
La Fête de la science a été le laboratoire de ce 
processus, un accélérateur des expérimentations, à 
toutes les échelles, y compris dans de toutes petites 
communes rurales. Elle a permis aussi de mobiliser 
des bénévoles qui ne s’étaient jamais engagés dans 
une action de culture scientifique. 
Cette mise en mouvement est toujours féconde.  
En témoigne le succès d’opérations comme  
«La science se livre» ou «Images de sciences». 
À sa manière L’Actualité Poitou-Charentes est un 
laboratoire, tant dans le contenu que dans la forme. 
La science en train de se faire, pour être accessible, 
a besoin d’apports extérieurs, de regards inédits, 
décalés… Comme une mise en images du caractère 
jubilatoire des sciences qui ne cessent de nous 
surprendre.

Didier Moreau
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30	 Culture scientifique
 	 Du temps des réponses à celui  

du questionnement	
	 Depuis les pionniers, parmi lesquels Pop Physique à Poitiers en 1977, la 

culture scientifique et technique a beaucoup évolué, de la vulgarisation 
au dialogue entre science et société. Par Alain Berestetsky. 

34	 Jean-Luc Terradillos : Au-delà de la culture du résultat 
35	 Patricia Arnault : Où sont les femmes de science ? 
	 Isabelle Landreau : Comme les chercheurs
36	 Mario Cottron : Pas de diffusion scientifique sans présence 

des scientifiques
	 Chantal Bellicaud : Partout la science se livre
	 Sabine Lambert : Universitaire, militante, citoyenne
37	 Jean-Pierre Dewitte : Garantir la neutralité 

Dominique Breillat : De l’utilité de l’université citoyenne 
Éric Gautier : Conseiller un département

38	 Joseph Joubert : Au service d’un projet de territoire
	 Jean-Marc Neveu : Créer dans les territoires
	 Didier Simonet : Pour un réseau d’acteurs
39	 Marc Gustave : Et l’éducation populaire ? 

Jean-François Sabouret : Le scientifique, en quelle langue 
pense-t-il ?

	 Antoine Piccirilli : Ouvrir les usines et les labos
40	 Stephen Borderie : L’innovation au service des territoires
	 Jean-Thomas Rieux : Innover par et pour le numérique 

Franck Leplanquais : De la recherche à l’ingénierie
41	 Jean-Paul Géhin : Débattre au cinéma 

Laurent Fillion : De la paillasse à la discussion 
Alain Texier : Faire partager les sciences

42	 fête de la science
	 Du 7 au 11 octobre, la Fête de la science est un moment privilégié pour 

faire connaître la recherche et ses métiers : plus de 200 rendez-vous 
dans une centaine de lieux en Poitou-Charentes. 
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L es premiers outils en pierre taillée sont 
vieux de 3,3 millions d’années et n’ont 

pas été fabriqués par des hominidés du 
genre Homo mais par d’autres primates fos-
siles, probablement des Australopithèques 
ou des Kenyanthropes, qui vivaient près 
du lac Turkana, au nord du Kenya. Cela 
confirme l’hypothèse d’Hélène Roche 
(L’Actualité n° 50). L’archéologue aux 
attaches poitevines a passé le flambeau à 
son ancienne étudiante, Sonia Harmand, 
qui a dirigé ces recherches dans le cadre 
de la Mission préhistorique du Kenya puis 
du West Turkana Archeaological Project 
(WTAP). Parmi les signataires de l’article 
paru dans Nature (21-05-2015), il y a 
Guillaume Daver, maître de conférences 
à l’université de Poitiers à l’Institut de 
paléoprimatologie, paléontologie hu-
maine : évolution et paléoenvironnements 
(IPHEP). C’est un spécialiste du squelette 
post-crânien des primates, de la main en 
particulier. Il a fait sa thèse de doctorat 
au Muséum national d’histoire naturelle, 
sous la direction de Gilles Berillon et de 
Dominique Grimaud-Hervé. 

«Les archéologues, dit-il, essaient notam-
ment d’identifier les gestes techniques 
nécessaires à la réalisation de ces outils et 
d’établir à quelles fins ils ont été produits, 
tandis que moi, en tant que paléoanthro-
pologue, j’ai une vision plus mécaniste des 
choses, et je cherche à savoir comment ces 
gestes ont été produit et ce qu’ils impliquent 
d’un point de vue anatomique.» Guillaume 
Daver a réalisé une étude expérimentale, en 
cours de publication, avec Michel Brenet 
et les autres membres du projet Archor 
(coordonné par S. Harmand) au pôle mixte 
de recherche archéologique à Campagne, 
en Dordogne. Dans l’hypothèse où la main 
du primate est utilisée pour la locomotion, 
certaines mobilités au niveau des articu-
lations seront limitées afin de lui assurer 
une meilleure stabilité. Il s’agit donc de 
vérifier s’il est possible – avec quel effet, 
quelle énergie – de taper sur un bloc de 
pierre avec un percuteur en ayant un, deux 
ou trois doigts immobilisés. 
«L’anatomie de la main est très complexe. 
Elle compte plusieurs dizaines d’os et 
d’articulations, et nous disposons d’assez 

peu de matériel fossile. Néanmoins, nous 
pouvons affirmer que, d’un point de vue 
anatomique, les hominidés de cette période 
étaient capables de produire de tels outils. 
Australopithecus afarensis (3,2 Ma), dont 
nous pouvons reconstituer la main pour 
l’essentiel, semble un bon modèle.» 
D’autre part, le paléosol dans lequel ces 
outils ont été trouvés indique une mosaïque 
d’environnements avec un couvert végétal 
sensiblement plus important que ce que l’on 
pressentait jusqu’alors. Ce qui confirme 
encore l’hypothèse d’Hélène Roche selon 
laquelle la pression de l’environnement, et 
notamment l’ouverture des paysages, n’est 
pas le seul facteur de l’évolution comporte-
mentale des hominidés. Il faut aussi consi-
dérer l’évolution cognitive. D’où la nécessité 
d’étudier l’outillage et sa chaîne opératoire. 
Car c’est là que réside l’énorme différence 
avec les grands singes actuels. «Tous les 
primates en captivité sont a priori capables 
d’utiliser des pierres comme outils mais à 

paléontologie

Guillaume Daver

Des outils bien en main 
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notre connaissance, seulement trois espèces 
le font en milieu naturel  : le chimpanzé 
commun en Afrique, le macaque crabier 
en Asie et, en Amérique du Sud, le capucin. 
Malgré tout, ils ne produisent pas d’outils 
en pierre et se limitent à une exploitation 
sélective de certains blocs qui sont à leur 
portée. Cela n’a rien de commun avec ce qui 
a été découvert au Kenya. Les outils sont 
en moyenne deux à trois fois plus lourds 
que ceux utilisés par des primates actuels 
et les éclats jusqu’à trente fois plus lourds 
que ce qui avait été rapporté pour d’autres 
sites archéologiques connus. Plus de 140 
pièces ont été publiées (éclats, percuteurs, 
enclumes, nucléus). Des éclats pèsent 800 
grammes et certaines enclumes atteignent 
15 kilos. Enfin, des stries de percussion 
caractéristiques témoignent d’une manu-
facture d’éclats intentionnelle. On peut 
donc bel et bien parler d’une industrie.» 

Jean-Luc Terradillos

Outil mis au jour sur le site de Lomekwi, 

à l’ouest du lac Turkana, au Kenya. 
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M édecin généraliste à La Rochelle, 
auteur avec l’historien Emmanuel 

Garnier de Climat et révolutions autour 
du Journal du négociant Jacob Lambertz 
(éd. Croît vif, 2010), Frédéric Surville 
revient sur le sujet en abordant la forme 
romanesque. Nous accompagnons le jeune 
Hippolyte, 13 ans en 1783, enfant naturel né 
de père inconnu placé chez Jacob Lambertz. 
«L’idée de départ est de raconter son his-
toire de fil en aiguille jusqu’à la Révolution 
tout en montrant la façon dont le climat a 
pu jouer en accentuant les déséquilibres. 
Comme, grâce au journal de Lambertz, 
nous avons des données très précises sur La 
Rochelle, cela permet d’y ancrer l’histoire.» 
Nous suivons Hippolyte des quais de La 
Rochelle, où il côtoie notamment Choder-
los de Laclos, jusqu’en Angleterre où son 
tuteur, agent de la maison Martell, l’envoie 
suivre des lots de cognac. À Londres, le 
jeune homme rencontre le duc d’Orléans, 
qui deviendra Philippe-Égalité, et le futur 

conventionnel Brissot, ainsi que le sulfu-
reux Parker Forth, agent d’influence anglais 
qui sera très actif pendant la Révolution. 
«Mon héros est fictif, mais tous les autres 
personnages sont bien réels, et les situations 
historiques sont exactes.» 
Les événements climatiques, sécheresse, 
tempêtes sont en permanence en toile de 
fond du récit. «En 1783, l’éruption du Laki 

en Islande a affecté une grande partie de 
l’Europe, Louis XVI a livré des vivres à 
l’Angleterre en 1785, et l’hiver de 1788, 
à la veille de la Révolution, a eu des 
conséquences économiques terribles. À 
La Rochelle, l’activité économique était au 
point mort. C’est l’époque où les réseaux 
de collecte de données météorologiques 
se mettent en place, et Lambertz utilisait 
la météo pour ses affaires.» Témoin des 
événements, mais non acteur, Hippolyte 
est à Paris en juillet 1789, puis assiste aux 
émeutes d’octobre, avant de s’embarquer 
à La Rochelle pour les Antilles à la 
recherche de son père, ce qui annonce 
une suite au roman.  

Jean Roquecave

Hippolyte ou les orages de l’histoire. 
Le rôle du climat à la veille de la 
Révolution française, de Frédéric 
Surville, à paraître en octobre aux 
éditions du Cherche Midi. 

Frédéric Surville

Hippolyte ou les orages de l’histoire

Pour l’excellence de ses travaux de 
recherche, Marine Bezagu est l’une 

des vingt jeunes femmes distinguées par 
le jury des bourses l’Oréal-Unesco pour 
les femmes et la science, présidé par le 
professeur Bernard Meunier, président 
de l’Académie des sciences. L’ingénieure 
doctorante de l’ESPCI Paris Tech en 
chimie reçoit une bourse de 15 000 € afin 
de l’encourager à poursuivre sa carrière 
déjà prometteuse et à valoriser ses travaux. 
Cette brillante scientifique est un pur 
produit de l’Ouest puisqu’elle a vécu et 
étudié jusqu’en classe de seconde à Poitiers 
(au collège puis au lycée Camille-Guérin). 
Après un déménagement, elle a poursuivi 
en 1re et Terminale S à La Rochelle, puis 
à Nantes en classes préparatoires (PCSI/
PC), avant d’intégrer l’École supérieure 
de physique et de chimie industrielles de 
la ville de Paris.  
Ses travaux de recherche portent sur la 
fabrication de médicaments anticancé-
reux directement dans la tumeur, par 
activation ultrasonore de microcapsules. 
Elle vient régulièrement à l’Institut de 
chimie des milieux et matériaux de 
Poitiers. «Je collabore avec l’équipe de 
Sébastien Papot à l’IC2MP à l’université 

de Poitiers du fait de leur expertise dans le 
domaine de la synthèse de “pro-drogues” 
anticancéreuses, c’est-à-dire de molécules 
anticancéreuses modifiées de façon à 
réduire leur toxicité, toxicité qui pourra 
ensuite être réactivée localement dans 

les tumeurs. Dans le cadre de mon projet 
de “chimie in situ”, j’encapsule ces pro-
drogues dans des microgouttes, avant de 
les libérer localement à l’aide d’ultrasons 
en présence de leur partenaire réactionnel 
pour les réactiver.» J.-L. T.

Marine Bezagu

Fabriquer des médicaments 
anticancéreux dans la tumeur

Frédéric 

Surville dans 

la maison 

de Jacob 

Lambertz à 

La Rochelle. 
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«Tout va bien»… «non, tout va mal !» 
À grand renfort de chiffres, d’indi-

cateurs, de taux et même de courbes et 
de graphiques, le débat public en France 
comme en Poitou-Charentes suscite des 
prises de position enflammées et parfois de 
belles polémiques. Qualité et conditions de 
vie, pollution, santé publique, état de l’éco-
nomie et du marché de l’emploi… experts 
comme acteurs publics ne manquent pas 
d’arguments pour étayer leurs analyses sur 
l’état du pays ou d’un territoire ; ou contrer 
l’adversaire. Cette diversité des avis et 
des critères enrichit les regards portés 
sur notre environnement et constitue un 
aspect clef dans la gestion des territoires. 
Car mesurer, c’est gouverner. 
Depuis la participation de Joseph Stiglitz 
à la Commission sur la mesure des per-
formances économiques et du progrès 
social en 2008, un consensus s’est cepen-
dant dégagé sur la nécessité de disposer 
de nouveaux instruments. L’indicateur 
vedette, le fameux produit intérieur brut 
(PIB) inventé au États-Unis en 1934, 
étant de l’avis général solide et utile, 
mais insuffisant. Cet agrégat des comptes 
nationaux utilisé dans de multiples études 
et pour ajuster les politiques publiques 
s’appuie sur une base comptable qui ne 
prend pas suffisamment en compte divers 
aspects de la qualité de vie. Autre reproche 
essuyé par le PIB : les valeurs négatives 
– accidents de la route, pollutions, etc. – 
le font augmenter au même titre que des 
valeurs positives, puisqu’elles génèrent 
aussi des flux économiques… Ainsi le 
PIB comprend des aspects déformants 

qui méritent de le compléter, voire de le 
corriger. Le 21 janvier 2015 l’Assemblée 
nationale votait à l’unanimité une loi 
visant «la prise en compte des nouveaux 
indicateurs de richesse dans la définition 
des politiques publiques».
«La question n’est pas cantonnée au thème 
très actuel du développement durable, 
analyse Pascal Chauchefoin, maître de 
conférences en sciences économiques à 
l’université de Poitiers et cheville ouvrière 
du séminaire sur «La qualité de vie dans 
les territoires». Le sujet relève de questions 
techniques mais aussi économiques. La 
nouvelle mesure de la richesse requiert des 
indicateurs que peuvent s’approprier aussi 
bien les décideurs que la société civile. 
Aujourd’hui les territoires se retrouvent 
classés par paquets et la métropolisation 
devient un critère pesant alors que nous 
savons, grâce à une géographie productive, 
que la réalité est bien plus subtile et plus 
riche qu’un simple classement. Échapper 
à l’effet classement n’est pas une fin en soi, 
il s’agit surtout de mieux connaître les 
cadres de vie, de s’emparer des nouveaux 
critères, de les soumettre à la critique et 
d’en faire une ressource utile».

Dans l’ajustement constant des 

politiques publiques aux nécessités 
du temps et aux besoins des populations, 
les indicateurs prennent une importance 
cruciale. Les attentes évoluent, les popula-
tions se déplacent pour leurs études ou pour  
trouver un emploi et le cadre de vie offert 
aux habitants s’affirme comme un critère 
déterminant pour le choix d’une ville. 
Équipements publics, accueil des jeunes 
enfants, qualité du bâti, enseignement supé-
rieur constituent des critères objectifs et 
portent une image qui peut vite changer, et 
mérite d’être soignée comme en témoigne 
la vigueur du marketing territorial. La com-
pétition entre territoires, urbains comme 

ruraux, passe désormais par une bataille 
d’image où les critères de la performance 
sont eux-mêmes sujets à débat.
«Nous sommes pris dans un réel paradoxe, 
ajoute Florence Janny-Catrice, profes-
seur d’économie à l’université Lille 1 et 
spécialiste des indicateurs économiques. 
L’ensemble de la communauté écono-
mique et des acteurs publics sont saisis 
d’une “quanto-phrénie” qui aspire à tout 
mesurer, tout mettre en chiffres. Ces 
notions conventionnelles, bien qu’utiles, 
effacent parfois la nécessité de mieux 
penser les indicateurs avant de foncer tête 
baissée dans la collecte.» Les indicateurs 
sont forgés à partir de données objectives, 
mais leur sélection et leur pondération 
sont régulièrement remises en cause. 
«Aujourd’hui l’émergence d’une citoyen-
neté plus active empêche de tenir en lisière 
ces critiques, ajoute l’universitaire lilloise. 
Il faut savoir résister à l’illusoire neutralité 
des chiffres, à l’hubris de la quantification 
et aux opérations de disqualification de ce 
qui n’est pas mesurable.» 
Chercheurs, organismes et instituts 
rivalisent actuellement d’imagination 
pour enrichir les indicateurs existants de 
notions complémentaires. Ces nouveaux 
indicateurs territoriaux de la qualité de 
vie fleurissent en adoptant une approche 
multidimensionnelle et intégrant des 
facteurs jusqu’ici ignorés. Approche 
séquentielle ou systémique, intégration 
de nouveaux critères, analyse qualita-
tive  : l’imagination est au pouvoir. Les 
contestations ou les mises en garde aussi, 
de nombreux biais pouvant conduire à 
l’erreur statistique. Manque de données, 
termes vagues, questions imprécises… 
Les risques d’erreur sont réels. 
Mais surtout on observe que le bien-être 
des habitants, notion qui n’a pas toujours 
été prioritaire, grimpe dans l’échelle des 
critères, apportant une dimension jusque-

Pour quelques degrés 
de bonheur en plus

L’essentiel des idées et des notions rapportées 
ici ont été exposées au cours du séminaire 
national «La qualité de vie dans les territoires», 
organisé le 28 mai à l’université de Poitiers par 
la fédération de recherche Territoires et l’Insee. 

Par Christian Tua 

La qualité de vie 
au crible des 
27 indicateurs Insee
Leader en matière d’études 
l’Institut national de la 
statistique et des études 
économiques a élaboré un 
outil d’évaluation de la qualité 
de vie basé sur 27 critères 
et la découpe de la France 
en 2 677 territoires de vie. 
Suivant les recommandations 

de la commission Stiglitz, 
les critères ont été retenus 
dans divers domaines ayant 
trait au développement 
humain. Les données socio-
économiques (revenus, 
qualité de l’emploi, logement, 
etc.) sont croisées avec des 
caractéristiques individuelles, 
en lien avec les aspects 
agréables de l’environnement 
ou de l’entourage social, 

non quantifiables en termes 
monétaires mais qui comptent 
fortement dans la vie 
quotidienne (santé, éducation, 
vie sociale, environnement, 
accès aux services, temps 
de trajet travail-domicile, les 
liens sociaux...). D’autres 
facteurs peuvent nuire à la 
qualité de vie même s’ils ne 
concernent que certaines 
catégories de population : 

inégalité entre les femmes 
et les hommes, difficultés 
d’insertion professionnelle 
pour les jeunes, solitude des 
personnes âgées. Croiser 
dans ces études la notion de 
bien-être et les conditions de 
vie matérielles «constitue, 
selon Robert Reynard, de 
l’Insee Poitou-Charentes, une 
démarche nouvelle».
Plus d’informations sur insee.fr
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là cachée à la science économique. Des 
systèmes d’analyse mêlant attentes de la 
population, observation du cadre de vie 
et évaluation des politiques publiques se 
développent et se font connaître depuis 
les plus petits territoires jusqu’à l’ONU 
où la notion de better life envahit le débat.
Ce qui permet de mieux se connaître a tou-
jours ses vertus, mais il faut avant de mesurer 
décider de ce qu’il convient de retenir, ou 
pas… Car dans ce travail de construction 
des nouveaux critères où la concurrence est 
vive tout est important : l’échelle retenue 
des territoires qui conduit a des résultats 
différents, les moyens disponibles, mais 
aussi les critères subjectifs directement liés 
aux avis des populations. Pour certains il 
conviendra de retenir cette subjectivité 
citoyenne qui apporte une dimension sup-
plémentaire aux études cantonnées aux 
chiffres. Pour d’autres, seules comptent 
les données purement chiffrées. Au bout 
du compte, la mesure de la qualité de vie 
dans un territoire  est toujours soumise au 
débat public, et c’est heureux.

Une multiplicité  
de propositions
Un consensus s’est dégagé au 
fil des ans sur les limites du PIB, 
ouvrant une période de débats et 
de propositions sur les moyens 
de l’enrichir. Débats non exempts 
d’arrière-pensées tant les outils de 
mesure contribuent à construire 
l’opinion et déterminent les 
politiques publiques. Si le Bonheur 
national brut (BNB) du Bhoutan 
fait parfois sourire, l’époque est 
porteuse pour les critères qualitatifs. 
La richesse des bases de données 
de l’Insee permet de développer 
de nouvelles études à partir de 
trente indicateurs territorialisés. 
L’actualisation régulière des 
données permet d’apprécier les 
dynamiques territoriales à l’œuvre 
au cours de la dernière décennie. 
L’Organisation pour la coopération 
économique et le développement 
(OCDE) a créé la better life, initiative 

les territoires de vie
nn �Très urbanisés, plutôt favorisés mais 

avec des difficultés sociales et des 
emplois souvent éloignés.

nn �Plutôt favorisés, à l’accès aux 
équipements rapide mais avec des 
difficultés socio-économiques.

nn �Denses et riches, présentant 
d’importantes disparités femmes/
hommes.

nn �Plutôt aisés, éloignés de l’emploi, 
situés surtout dans le périurbain.

nn �Plutôt denses en situation peu 
favorable.

nn �Bourgs et petites villes, en situation 
intermédiaire.

nn �Isolés, peu urbanisés, hors de 
l’influence des grands pôles. 

nn �Autour de villes moyennes, offrant 
des emplois et des conditions de vie 
favorables. 

Aquitaine, Limousin  
et Poitou-Charentes 

5,8 millions d’habitants

La répartition  
de la population  

par type de territoires

qui intègre neufs dimension d’études 
dans une approche plus nationale 
ou régionale et démontrent que 
divers gouvernements régionaux 
et locaux intègrent la question 
du bien-être lors de l’élaboration 
et l’exécution des politiques. Le 
commissariat général à l’égalité des 
territoires (CGET) a consacré son 
quatrième rapport à la qualité de vie 
à partir d’indicateurs accompagné 
d’éléments de cadrage sur la 
perception des résidents, ainsi que 
des typologies de territoires. 
La nouvelle région Aquitaine-
Limousin-Poitou-Charentes s’affirme 
comme un champ fertile d’analyse, 
à partir de ces nouveaux indicateurs 
de la qualité de vie. Métropoles, 
villes moyennes et territoires ruraux 
s’y juxtaposent dans un ensemble 
dont la pertinence reste à démontrer. 
La multiplicité, la variété et la 
créativité des critères d’analyse ne 
peuvent qu’y contribuer.
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L eur esprit inventif a été salué, 
récompensé dans la région et au-

delà. Antoine Juan, Jérôme Pénigaud et 
Florian Gardes, créateurs en 2009 de la 
société ez-Wheel basée à Saint-Michel 
en Charente, ont conçu la roue électrique 
autonome : un condensé de technologies 
capable d’apporter une fonction de traction 
électrique à une multitude d’équipements 
de manutention et de transport de charges, 
du chariot industriel au brancard d’hôpital. 
Une trouvaille révolutionnaire qui a la 
double vertu d’amoindrir la pénibilité 
de la tâche humaine (troubles musculo-
squelettiques dus aux efforts physiques 
répétitifs) et d’augmenter l’efficacité de 
l’engin roulant… et dont le potentiel de 
développement se révèle exponentiel. 
«Pour motoriser un engin, il faut un moteur, 
une batterie, des transmissions méca-
niques, de l’électronique, des câbles…, 
explique Antoine Juan en dessinant un cha-
riot d’avant-ez-Wheel, au châssis encombré 
de composants. L’idée a été d’installer ces 
composants au sein de la roue, d’intégrer 
toutes les fonctions, de les miniaturiser, 
de les compacter, puis d’ajouter la roue 
(et une commande sans fil) sur l’engin. On 
n’utilise que des technologies existantes, 
c’est une innovation de système.» 
Amis avant d’être collègues, les trois 
ingénieurs étaient salariés de la Saft, site 
de Nersac en Charente, lorsqu’ils ont mis 
au point la roue tout en un. «On travaillait 
sur des batteries pour des petits véhicules 
mobiles : transpalettes, vélos électriques, 
chariots… Au contact des clients, on s’est 
posé la question de faire quelque chose de 
plus universel», poursuit Antoine Juan. 
Chose faite après deux ans de recherche. 
Brevet en poche, les trentenaires associés 
lancent ez-Wheel et progressent an par 

an : prototypage, mise en production avec 
80 partenaires fournisseurs dont 90 % du 
Poitou-Charentes, développement d’une 
première gamme de roues pour chariots 
et véhicules urbains. «La force d’ez-Wheel 
est de faire la synergie entre une dizaine de 
métiers de pointe : batteries, motorisation, 
électronique programmable, mécanique… 
Nous travaillons avec les poids lourds du 
territoire que sont ARTS energy (ex-activité 
Saft, petites batteries au nickel) et Leroy 
Somer (moteurs électriques), nous avons la 
chance d’être dans une région bien dotée 
dans ce domaine de la mécatronique.»

En 2012, la commercialisation 

démarre fort en France, dans les 
secteurs automobiles et hospitaliers. Un 
an plus tard, le réseau des distributeurs 
est constitué en Europe puis la marque 
ez-Wheel se lance à l’assaut de marchés 
plus lointains : États-Unis, Océanie, Japon. 
Parallèlement, l’entreprise charentaise 
étoffe son catalogue avec des roues plus 
compactes ou plus puissantes (pouvant 
tracter jusqu’à deux tonnes), pour un 
nombre toujours plus grand d’engins. Les 
produits ez-Wheel, robustes, composés 
d’éléments de qualité tous recyclables, 
gagnent aussi l’industrie agroalimen-
taire, conquise, comme le domaine de la 
santé, par les performances et le carac-
tère étanche d’un produit high-tech et… 
lessivable. 
«Avec nos quatre gammes, on couvre tout 
ce qui roule en milieu intérieur, tout ce qui 
peut être déplacé à la main. On doit encore 
expliquer, faire connaître le produit. Il y 
a un fort potentiel de croissance avec des 
marchés récurrents, des applications qui 
se démultiplient et une ouverture mon-
diale», soulignent Antoine Juan et Alec 
Lafourcade-Jumembo, nouvel associé et 
président de la société. 

La start-up compte désormais vingt-
cinq salariés, enregistre une croissance 
annuelle de 50 % (chiffre d’affaires 
2014 : 750 000 €) et a procédé à une levée 
de fonds (5,3 M€) pour consolider sa 
présence à l’international, développer de 
nouvelles gammes et lancer des produits 
adaptés aux applications extérieures. 
Autre perspective… «Aujourd’hui, nous 
offrons une mise à jour pour équiper 
les chariots de la roue ez-Wheel, confie 
Alec Lafourcade-Jumembo en évoquant 
une non moins prometteuse deuxième 
phase. Nous sommes en discussion avec 
plusieurs gros fabricants de lits et de 
mobiliers hospitaliers pour proposer de 
nouvelles générations de produits… avec 
nos solutions.»

Astrid Deroost

innovation 

Le monde dans  
la roue d’ez-Wheel 

Avec le territoire
Ez-Wheel a notamment bénéficié pour sa création d’une 
avance remboursable de la Région Poitou-Charentes, 
du concours du fonds d’investissement régional Poitou-
Charentes innovation. La jeune pousse a également été 
accompagnée par l’incubateur régional Etincelle.

Parmi sa dizaine de prix (OSEO en 2009 et 2010, 
meilleure jeune pousse, Trophée PME...), la société 
charentaise compte deux distinctions RELATIO (appels à 
projets collaboratifs de la communauté d’agglomération 
du Grand-Angoulême) pour la mise au point d’un vélo 
électrique pour collectivité avec la société Vis Vivo et d’un 
tireur-pousseur pour hôpitaux, avec l’entreprise STI et le 
centre hospitalier d’Angoulême.

Salon de la croissance 
verte
Après Niort, La Rochelle, Poitiers, 
c’est à Angoulême que le salon de la 
croissance verte s’installe les 3 et 4 
novembre, organisé par la Région et 
le pôle des éco-industries. L’Espace 
Carat doit réunir 150 exposants du 
Poitou-Charentes, de l’Aquitaine 
et du Limousin. Sur 6 000 m², le 
salon est structuré en sept villages 
thématiques : accompagnement 
et conseil, éco-construction et 
aménagement durable, économie 
circulaire, formation et métiers, 
maîtrise de l’énergie et énergies 
renouvelables, électromobilité, 
recherche et innovation. Trois 
pavillons sont consacrés à 
l’innovation, à l’alimentation saine 
et aux énergies marines. 
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G astronomie moléculaire avec le pro-
fesseur de physique-chimie, recueil 

de souvenirs culinaires réalisé en classe de 
français, design arts de la table en expres-
sion plastique, des ramifications tout aussi 
pertinentes avec les maths, l’anglais et 
bien sûr des liens avec les parents d’élèves 
embarqués dans l’aventure sucrée-salée de 
leur progéniture… À Angoulême, comme 
un prélude aux enseignements pratiques 
interdisciplinaires prévus par la réforme 
des collèges (2016), l’établissement Mar-
guerite de Valois expérimente depuis 2013 

de la valorisation et du transfert du 
projet pilote Arts de faire culinaires au 
collège, les discours institutionnels sur 
le bien-manger sont certes digérés mais 
ne suffisent pas à modifier les habitudes 
alimentaires. Sa recherche porte sur les 
bénéfices de cette action – reconnue 
innovante par l’Éducation nationale – à 
travers l’analyse des rapports entre l’école, 
la famille et l’univers marchand. 
Au sein du collège angoumoisin, l’initiative 
insufflée par la principale d’alors, Françoise 
Cuisinier, et la diététicienne Marie-Line 

un projet support de communication entre 
l’école et les familles qui sont invitées au 
collège pour faire le point, participer à 
des dégustations, rapporte la doctorante. 
On apprend aux enfants à cuisiner des 
choses simples, en lien avec leur quotidien. 
Ils sont très contents de prouver à leurs 
parents qu’ils savent faire et expliquent 
avoir gagné en confiance en eux… 70 % 
des collégiens ont refait des préparations 
chez eux. C’est impressionnant.

Il y a encore les ateliers déve-

loppement durable, culture pub… 
Pour l’ensemble des activités cuisine qui 
représentent une cinquantaine d’heures 
dans l’année, les professeurs évaluent 
sans noter les compétences des élèves. 
Les 4e travaillent sur les comportements 
excessifs via l’accumulation et le slogan 
ou conçoivent des emballages. Les 3e, qui 
entament leur année test, seront invités à 
visiter des entreprises de la fourche à la 
fourchette et organiseront eux-mêmes un 
forum des métiers sur le sujet. Le projet 
Arts de faire culinaires s’est propagé 
en cette rentrée à un autre collège de la 
capitale charentaise et devrait, à l’avenir, 
conquérir d’autres établissements. Un guide 
méthodologique, aboutissement de trois ans 
d’expérimentation, sera disponible en 2017. 
«Les adolescents sont en quête de convi-
vialité, ils ont plaisir à faire, à transmettre, 
à partager. En cuisine, et alors que certains 
étaient opposés aux règles, ils jouent le jeu 
comme une brigade avec son chef. Il y a, 
constate Émilie Orliange, un vrai système 
de valorisation. Notre rêve ultime serait 
que le projet soit intégré au programme 
scolaire, on a une brèche ouverte avec la 
réforme des collèges…»

Astrid Deroost

recherche 

Marguerite de Valois / Émilie Orliange

Arts de faire culinaires au collège

1. Chef de projet, 
membre du Club 
experts nutrition et 
alimentation (CENA), 
apporte son expertise 
sur les aspects 
nutritionnels.

2. Autres financeurs : 
PNA (Programme 
national pour 
l’alimentation), FFAS 
(Fonds français pour 
l’alimentation et la 
santé), Fondation de 
France, subvention 
réserve parlementaire 
(Charente), Institut 
Olga Triballat.

Kids, gamins  
et chenapans
La collaboration du TAP et de 
l’université de Poitiers se poursuit 
avec les Rencontres Michel 
Foucault, du 4 au 11 novembre. La 
question de l’enfance est au centre 
des conférences, des tables rondes, 
des films, des expositions et du 
spectacle de Philippe Quesne, Next 
Day (le 5). Les universitaires de 
différentes disciplines ont structuré 
les interventions en quatre thèmes : 
la construction de l’enfant, la famille 
et l’enfant, la société et l’enfant, 
l’enfant (dés)enchanté. 
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des cours de cuisine d’un genre nouveau : 
obligatoires et agrégés au cursus sciences 
de la vie et de la terre pour les élèves de 
5e, optionnels et proposés sous forme de 
club pour les adolescents de 4e et 3e. Les 
6e profitent, entre autres goûters et jardin 
pédagogique, d’un éveil sensoriel. 

«Dans cet établissement situé 

en zone sensible, la volonté était de 
faire venir les familles pour des moments 
conviviaux afin que le système scolaire ne 
soit plus associé à des éléments négatifs. 
De favoriser le bien-être des élèves en 
leur donnant un moyen de se valoriser 
autrement, de les éduquer différemment 
à une alimentation saine en étant dans la 
pratique, dans le faire», explique Émilie 
Orliange, doctorante en comportement 
du consommateur au Centre européen 
des produits de l’enfant d’Angoulême 
(université de Poitiers). Selon la jeune 
femme chargée du suivi, de l’évaluation, 

Huc1, a nécessité neuf mois de préparation, 
le recours à une animatrice culinaire et à 
des partenaires. La Direction régionale de 
l’alimentation de l’agriculture et de la forêt 
est le premier financeur2 de l’opération. 
«Nous voulions que ce soit complet, 
poursuit Émilie Orliange. Au niveau 5e, 
on commence par l’atelier lieux d’achats 
[implantés à proximité] : marché, maraî-
cher, grande surface. On explique d’où 
viennent les produits, combien coûte une 
ratatouille à base de légumes frais – les 
jeunes les évitent au prétexte qu’ils sont 
chers –, en conserve, congelée, avec tou-
jours une dégustation.» 
Viennent ensuite, point central pour les 
5e, les cours dispensés dans une salle 
équipée de postes de cuisine et combinés 
à un éveil à la dégustation. Chaque enfant 
dispose également d’une mini-glaciaire et 
emporte, à la maison, des échantillons de 
recettes qui sont savourées et commentées 
en famille dans un carnet de bord. «C’est 
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recherche

D epuis trois ans, Daniel Clauzier 
travaille sur les usages et pratiques 

de la photographie à Poitiers dès son 
invention en 1839. Il a publié quelques-
unes de ses découvertes dans L’Actualité 
Poitou-Charentes (n° 102, 103, 104, 107). 
À découvrir dans l’exposition «Images 
révélées. Poitiers à l’épreuve de la pho-
tographie 1839-1914», au musée Sainte-
Croix et à la médiathèque du 10 octobre 
au 17 janvier 2016. 

L’Actualité. – Que savait-on des pri-

mitifs de la photographie à Poitiers ? 

Daniel Clauzier. – Grâce aux travaux 
d’Yves-Jean Riou et à la redécouverte de 
la Mission héliographique par Anne de 
Mondénard, la connaissance de la photo-
graphie poitevine remontait jusque dans les 
années 1850, mais pas au-delà. Je pensais 
qu’il n’y avait rien. C’est en feuilletant 
les documents visuels de la médiathèque 
que j’ai remarqué une lithographie un 
peu différente des autres. Elle paraissait 
très moderne. Effectivement, la légende 
indiquait : Vue de Poitiers lithographiée 
d’après une épreuve au daguerréotype 
par Émile Gué, lithographie de A. Pichot, 
août 1845. Ce fut le point de départ d’une 
recherche féconde (L’Actualité n° 102). 
Ensuite j’ai découvert que le peintre Achille 
Hivonnait, professeur d’Émile Gué, avait 
présenté des daguerréotypes à l’exposition 
des produits des arts et de l’industrie en 
novembre 1839… Rappelons qu’Arago a 
divulgué l’invention de Daguerre à l’Aca-
démie des sciences le 19 août 1839. 

Les réseaux sociaux sont-ils utiles à 

la recherche ?

Oui, c’est un outil qui accélère et étend 
la recherche. Je participe à des groupes 
d’amateurs et de marchands sur Facebook. 
C’est ainsi par exemple que nous avons pu 
identifier deux daguerréotypes du musée 
Getty (L’Actualité n° 107). Mais cela ne 
remplace pas le travail de dépouillement 
de la presse. Pour cela, plusieurs personnes 
m’ont aidé, en particulier Gérard Simmat – à 
l’origine de cette exposition – qui a fait des 
recherches sur Alfred Perlat (installé à Poi-
tiers en 1859), et Hervé Lestang, spécialiste 
de l’histoire de la photographie à Tours qui 
s’intéresse aux départements limitrophes. 

Comment se repérer dans les ar-

chives ?

L’intérêt pour la photographie ancienne 
étant récent, il faut chercher ailleurs que 
dans les fonds iconographiques. Car la 
photographie était considérée comme 
un document, c’est-à-dire comme une 
pièce de dossier. On mentionnait ce 
que cela représentait mais pas le nom 
du photographe. Souvent il est indiqué 
«présence de photos». Il y a sûrement des 
trésors à mettre au jour dans les archives 
des hôpitaux, de la justice, etc. Encore 
récemment, dans les années 1980, des 
photographies exceptionnelles de Perlat 
ont été retrouvées dans des poubelles… 

Primitifs de la photographie à Poitiers

Fil d’antenne d’Albert Turpain (1867-1952), professeur  

à l’université de Poitiers, pionnier de la transmission radio-

électrique et de la télévision, coll. médiathèque de Poitiers. 

Alfred Perlat (1829-1910), Autoportrait 

avec un ami en joueurs de cartes, vers 

1860, coll. part.
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Quelle est la différence entre un pur 

document et ce qui peut être consi-

déré comme une œuvre ?

C’est un fil ambigu. Tout dépend de notre 
regard. Certaines photos de construction 
de monuments à Paris au xixe siècle sont 
extrêmement intéressantes parce que 
s’invente là une manière de représenter 

les monuments. Cela en fait des objets 
d’exception. La construction de l’hôtel de 
ville de Poitiers photographiée par Perlat 
est très représentative de cette tendance. Il 
documente un événement mais le cadrage 
est très précis, savamment composé, c’est 
un vrai paysage. Perlat étant un excellent 
commerçant, il répond à une commande et 
il réalise en même temps un objet qu’il peut 
vendre, encadré comme une lithographie. 
La photographie scientifique peut aussi 
révéler de belles surprises comme le 
montre Anne-Cécile Guilbard dans le 
catalogue en juxtaposant, par exemple, 
la photo d’un fil d’antenne d’Albert Tur-
pain (1912) et la couverture de la revue 
Dadaphone par Francis Picabia (1920). 

N’est-ce pas aussi l’occasion de 

réévaluer le travail de certains pho-

tographes ?

Alfred Perlat est souvent présenté comme 
le photographe de la Société des Anti-
quaires de l’Ouest. C’est d’ailleurs le seul 
titre qu’il a conservé jusqu’à la fin sur sa 
carte de visite et ses factures. En compilant 
les bulletins et mémoires de la SAO, j’ai 
compté 45 photos… c’est peu sachant qu’il 
a exercé pendant quarante ans et qu’il a 
légué 27 000 plaques de verre. Son activité 
principale était son studio de portraits, 
voire les reproductions de tableaux. 
Comme lui, Jules Robuchon était un bon 
commerçant. On voit bien comment il 
rentabilise tout ce qu’il a fait pour ses 
fascicules Paysages et Monuments du 
Poitou (1883-1895). La même photo est 
tirée, éditée et vendue en différents for-
mats et supports. D’autre part, ses photos 
prises sur le vif lors d’événements publics 
montrent qu’il ne s’intéressait pas qu’au 
patrimoine et au pittoresque. 

Avec cet outil moderne qu’est la pho-
tographie, le regard évolue. Du regard 
romantique de la lithographie au début du 
xixe siècle à un regard plus scientifique qui 
documente une ville en train de changer. 
On ne photographie plus le rocher de 
Coligny mais la gare. 

Recueilli par Carlos Herrera

Léopold Dubois 

(1839- ?), 

Femme à 

barbe,  

vers 1880, 

coll. part. 

Alfred Perlat (1829-1910),  

Panorama de Poitiers, vue prise  

des coteaux de Pont-Achard, 1865,  

coll. musée Sainte-Croix. 

L’exposition est accompagnée  
d’un catalogue de 200 pages  
édité chez Snoeck (29 €). 

1. Gérard Simmat a récemment fait un don de pho-
tographies des xixe et xxe siècles à la médiathèque 
de Poitiers, de sorte que le fonds qui porte son nom 
compte maintenant plus de 12 000 documents. 

Radiographie positive sur papier 

photographique, prise dans le cabinet du 

Dr Pierre Rambaud, vers 1900, Poitiers, 

archives départementales de la Vienne.
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À Vienne, après un diagnostic médical 
inquiétant, un musicologue rumine 

des souvenirs en cherchant le sommeil, en 
vain. Dans ce rêve éveillé, il y a Sarah, 
brillante universitaire parisienne, belle et 
désirable, insaisissable fantôme d’Orient. 
Elle resurgit toujours à un moment ou un 
autre dans l’entrelacs de récits que Mathias 
Enard nous conte d’une seule voix, aussi 
magnifiquement que dans Zone. Elle crée 
une tension, de chair et de savoir. Car si la 
boussole s’affole, c’est pour l’Orient. Un 
Orient fantasmé et travaillé par des siècles 
de regards croisés, et pas seulement par les 
orientalistes de tout poil, peintres, poètes, 
musiciens, archéologues, militaires, diplo-
mates, mystiques, aventurières. 

Au début du roman, Sarah évoque 
La Chouette aveugle de Sadegh Hedayat. 
Ce grand poète iranien, nourri de moder-
nité occidentale, a cherché à intégrer 
le roman dans la littérature persane, ce 
qui fit scandale en Iran. Il mit fin à ses 
jours à Paris en 1950. Mathias Enard fait 
le chemin inverse, comme s’il partait 
de l’échec – supposé – d’Hedayat, en 

reprenant la trame narrative du soliloque 
nocturne, peuplé lui aussi de fantômes, 
d’opium, de maladie, de rêves et de ruines, 
mais pour aller vers la lumière, la beauté, 
l’ivresse joyeuse. 
Mathias Enard s’inscrit dans ces lignées 
d’orientalistes qui sont partis en quête 
d’expériences limites, de révélations, de 
fortune, d’amour. Né à Niort, formé aux 
langues orientales (arabe et persan), c’est 
un homme de l’Atlantique qui se tourne 
vers le monde méditerranéen et dont le 
regard va bien au-delà. Mais pas en sens 
unique. Point de vue défendu par Sarah 
lorsqu’elle parlait de «ces miroirs entre 
Orient et Occident qu’elle voulait briser 
par la continuité de la promenade. Mettre 
au jour les rhizomes de cette construction 
commune de la modernité.» En écho aux 
théories d’Edward Saïd «devenues malgré 
elles un des instruments de domination 
les plus subtils qui soient», c’est une autre 
lecture de l’histoire qui est à l’œuvre, 
«dans le partage et la continuité», car il est 
impossible de séparer l’Orient et l’Europe. 
Il faut donc trouver «une nouvelle vision 
qui inclue l’autre en soi. Des deux côtés.» 

Mathias Enard redonne vie à des dizaines 
de personnages qui ont tous quelque chose 
d’extraordinaire, qui ont réellement existé 
et dont on peut, en cherchant bien, lire, 
écouter ou voir les œuvres. Des femmes 
au destin incroyable comme Jane Digby, 
Annemarie Schwartzenbach, Marga 
d’Andurain. On a envie d’écouter l’opus 
111 de Beethoven, le Chant de la nuit de 
Szymanowski, les poèmes symphoniques 
de Jean-Louis Florentz ou le qanun de 
Julien Jalaleddin Weiss… Ou peut-être 
commencer par relire Omar Khayyam, 
ses poèmes d’amour et du vin. 

La violence qui ravage la Syrie, 
pays que Mathias Enard connaît bien, 
s’immisce parfois dans les pages de son 
roman. Exemple : «Je me demande ce que 
penserait Oussama Ibn Mounqidh le brave 
de ces images hilarantes de combattants 
du djihad d’aujourd’hui photographiés en 
train de brûler des instruments de musique, 
car non islamiques  : des instruments 
provenant sans doute d’anciennes fanfares 
militaires libyennes, des tambours et des 
trompettes arrosés d’essence et enflam-
més devant une troupe respectueuse de 
barbus, aussi contents que s’ils brûlaient 
Satan soi-même. Les mêmes tambours et 
trompettes, à peu de chose près, que les 
Francs ont copiés à la musique militaire 
ottomane des siècles plus tôt, les mêmes 
tambours et trompettes que les Européens 
décrivaient avec terreur, car ils signi-
fiaient l’approche des janissaires turcs 
invincibles, accompagnés des mehter, et 
aucune image ne représente mieux la ter-
rifiante bataille que les djihadistes livrent 
en réalité contre l’histoire de l’Islam que 
ces pauvres types en treillis, dans leur 
bout de désert, en train de s’acharner sur 
de tristes instruments martiaux dont ils 
ignorent la provenance.» 
N’est-il pas loin le temps de L’Origine du 
monde (1866), le célèbre tableau érotique 
de Courbet commandé par Khalil Bey, 
diplomate ottoman ? 

Jean-Luc Terradillos

Mathias Enard 

Orient-Occident 
et vice-versa

Boussole de Mathias Enard, Actes 
Sud, 380 p., 21,80 €
Ce roman est sélectionné pour le prix 
Goncourt. L’auteur est invité à Niort, 
pour une rencontre à la librairie des 
halles le 10 décembre à 18 h.
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Par Pierre D’Ovidio Photo Claude Pauquet

Pierre D’Ovidio a publié en 2014 
Étrange sabotage, Presses de la cité. 

On va goûter cette eau magique !... 
lance une femme dont la peau 
du visage est marquée par des 

plaques rougeâtres, traces anciennes 
d’une maladie ou d’une brûlure. Nous 
échangeons un sourire alors qu’elle pousse 
un portillon pour accéder au robinet de la 
source. Elle a lancé cette phrase comme on 
lance un défi, une provocation adressée à la 
cantonade, peut-être pour jouer les esprits 
forts, s’emparer du rôle de celle qu’on ne 
dupe pas, mais qui, au fond, espère très 
fort que la magie va opérer. 
Continuant mon observation et ma station 
à l’extérieur du dispositif, alors que je 
prends des notes, j’engage le dialogue 
avec une autre personne qui vient se 
ravitailler et remplit une bonne douzaine 
de bouteilles plastique d’un litre et demi. 
Non, elle ne boit pas que l’eau de la source, 
cette eau thermale «riche en bicarbonates 
de calcium, silice et sélénium», elle la 

«coupe». Comme je l’interroge sur le sens 
du mot, elle dit alterner eau minérale et 
eau des thermes. Elle habite à côté, aussi 
vient-elle régulièrement se ravitailler. Elle 
s’en sert également dans un pulvérisateur 
pour se laver («brumiser» serait peut-être 
plus approprié) le visage. 
En dix minutes, je vois défiler plus 
d’une dizaine de personnes qui viennent 
s’abreuver et faire ensuite des provisions 
d’eau étonnante. Contrairement à «l’eau 
de feu» que les Outlaws vendaient par 
tonneaux entiers aux Peaux Rouges à des 
fins belliqueuses, elle a belle réputation 
curative cette source ! Et sa renommée 
ne date pas d’hier. 
Ainsi que l’indique une plaque apposée 
contre la façade de l’immeuble des thermes 
de Saint-Roch peint entièrement dans 
des roses délicats, sa notoriété remonte 
au xvie siècle. 
À preuve : 
Août 1573
Premier témoignage consigné par écrit 
par Denis Géniroux, notaire à Parthenay. 

«Le jeudi 13 août 1573, je fus au lieu de 
La Roche-Posay pour me laver et boire de 
l’eau sulfurée de la dite fontaine appelée 
la Boette, étant alors tourmenté d’une 
migraine et mal excessif de tête et de galle 
dont je guéris comme aussi faisaient la 
plupart des malades qui en ont bu, de 
quelques maladies qu’ils soient vexés, 
chose qui semblait plutôt miraculeuse que 
naturelle parce que je l’ai expérimenté en 
moi et vu en plusieurs autres. Le renom 
en vola si loin qu’ils y venaient de Paris 
et y ai vu deux à trois mille personnes. J’y 
séjournai deux jours et demi.»
Et même bien avant, puisque cette même 
plaque précise que, deux siècles aupara-
vant, les soldats de du Guesclin venaient 
y séjourner très probablement pour se 
remettre des blessures reçues en suivant 
le connétable de France dans ses combats 
(le plus souvent de guérilla, encore que 
le terme sinon le fait en lui-même soit 
anachronique) engagés contre les Anglais 
et les Grandes Compagnies, ces troupes 
de brigands qui infestaient le royaume. 
Malgré toutes ses qualités ou pouvoirs 
cette eau «magique» n’aurait pu sauver 
le grand guerrier qui, pourrait-on dire, 
reposa en pièces détachées, selon les 
coutumes médiévales, dans le royaume 
pour lequel il avait tant combattu. 
Mort en 1380… «le cortège funèbre, 
parti du sud de l’Auvergne en ce mois de 
juillet, dut faire plusieurs haltes en raison 
du mauvais embaumement du corps. Les 
entrailles furent laissées au Puy-en-Velay, 
en l’église Saint-Laurent, puis les chairs 
inhumées à Montferrand. Parvenu au 
Mans, le convoi fut arrêté par ordre de 
Charles V. Le souverain tenait à ce que 
son connétable eût son tombeau, à côté 
du sien, en la basilique royale de Saint-
Denis. Le squelette de du Guesclin y fut 
envoyé. Seul son cœur arriva à Dinan. 
Deux gisants conservent son effigie, l’un 
au Puy, l’autre à Saint-Denis», note un 
article encyclopédique de belle tenue. 
Le fil de l’épée avait vaincu la magie d’une 
eau moins ferrugineuse que celle mise 
en scène par le regretté Bourvil dans un 
sketch demeuré fameux. 

On va goûter  
cette eau magique !
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À partir du 20 novembre à Châtelle-
rault, le centre d’art contemporain 

– ateliers de l’imprimé présente des 
gravures et multiples de Robert Com-
bas. Pape de la figuration libre, Combas 
a inventé un vocabulaire de la ligne, 
des situations décomplexées où la BD 
renoue avec l’image médiévale pour 
envahir l’espace et nous conter plusieurs 
récits. Pour l’artothèque qui possède 
déjà nombre de ses œuvres, il revisite le 
portrait de René Descartes. 
Rencontre le 20 novembre avec l’artiste à 
18 h puis concert de son groupe, Les sans 
pattes, au Théâtre populaire de Châtel-
lerault à 20 h. Entrée gratuite selon les 
places disponibles (86). Tél. 05 49 93 03 12

L ’histoire commence par un mariage. 
Le baron Napoléon Gourgaud (1881-

1944), descendant du général Gourgaud, 
compagnon de Napoléon à Sainte Hélène 
épouse en 1917 Eva Gebhard (1876-
1959), fille de millionnaire américain. 
Un mariage comme bien d’autres à cette 
époque entre une riche héritière et un 
européen titré. Le couple va devenir une 
figure mondaine des années folles, courant 
le monde, organisant des bals mémorables, 
fréquentant artistes et intellectuels. La fête 

est finie depuis longtemps, et les Gourgaud 
sont aujourd’hui oubliés, sauf sur l’île d’Aix 
qu’ils ont marquée de leur empreinte. 
C’est cette aventure qu’évoque Napo et 
Eva, étonnants mécènes des années folles, 
le documentaire réalisé pour France 3 
Poitou- Charentes par Marie-Dominique 
Montel et Christopher Jones. «Toute petite, 
dit la réalisatrice, je passais mes vacances 
sur l’île d’Aix, et un de mes plus vieux 
souvenirs est ma grand-mère me disant : 
cette dame, devant l’hôtel Napoléon, c’est 
la baronne Gourgaud.» En 1925, au hasard 
d’une excursion, les Gourgaud s’entichent 
de ce bout de terre. Quand la maison de 
l’Empereur, où Napoléon a passé ses der-
nières heures sur la terre de France, est 
menacée d’être transformée en colonie de 
vacances, le baron la rachète et y aménage le 
musée Napoléon. «Nous avons redécouvert 
des gens étonnants. Napo et Eva ont été 
les bienfaiteurs de l’île. C’était une vraie 
passion, ils y séjournaient régulièrement, 
amenaient des amis. Ils ont racheté une 
quinzaine de maisons et le terrain qui est 
aujourd’hui la place d’Austerlitz, mais ils 
ont aussi financé le bac, et offraient des ca-
deaux aux habitants, à Noël, aux mariages 
et aux communions. Ils ont contribué au 
maintien d’une population permanente.» 

En 1931, le baron ramène un film 

d’une expédition en Afrique. Le 
vrai visage de l’Afrique est le premier film 
sonore tourné sur le continent africain. Au 
moment de l’exposition coloniale, il obtient 
un grand succès, et est projeté dans le monde 

entier, devant la reine d’Angleterre aussi 
bien que Charlie Chaplin. Les souvenirs 
de l’expédition sont rassemblés par le baron 
dans le Musée africain. «C’est un vrai musée 
ethnographique, Napoléon était conseillé 
par le directeur du musée de l’Homme, et 
les dioramas, qui paraissent aujourd’hui 
vieillots, étaient alors à la pointe de la 
muséographie. » Le documentaire s’appuie 
sur des photos et des films d’époque. «Nous 
avons découvert des mètres cubes de photos 
à la Société des amis de l’île d’Aix, fondée 
d’ailleurs par le baron, ainsi que des bobines 
de films oubliées, comme l’inauguration du 
musée par Edouard Herriot, ainsi qu’une 
copie, la seule qui soit complète, de son 
film africain.» 
La découverte la plus inattendue du 
documentaire est sans doute le rôle de 
mécène des deux époux. Entre les deux 
guerres, ils avaient constitué une des plus 
belles collections d’art moderne de Paris. 
Picasso, Braque, Matisse, Léger, le Doua-
nier Rousseau, Marie Laurencin, Cézanne 
ou Van Gogh, la collection Gourgaud, 
léguée au Louvre, est aujourd’hui disper-
sée dans de grands musées parisiens. «Ils 
fréquentaient les artistes et, dès les années 
1920, leur achetaient des tableaux. Quand 
ils organisaient un bal, ils pouvaient 
commander des décors à Picasso et une 
musique à Francis Poulenc.» 

Jean Roquecave

Eva et Napo,  
les amoureux de l’île d’Aix

La baronne 

peinte par 

Matisse, 1924.

Eva Gebhard et Napoléon Gourgaud.  

Combas à Châtellerault

«Combats / 

Combas», détail 

peinture sur 

papier, 1985.

Glen Baxter à Cognac
Londres est la destination du 
salon des littératures européennes 
qui se tient à Cognac du 19 au 22 
novembre. L’occasion pour Glen 
Baxter de traverser la Manche 
et d’ajouter une étape dans son 
Safari historico-gastronomique en 
Poitou-Charentes, en compagnie de 
l’écrivain Denis Montebello, maître 
des mets et des mots. Une vingtaine 
de dessins, publiés dans L’Actualité 
et issus des collections du Frac, 
seront exposés à la Salamandre. 
Parmi les auteurs invités, 
signalons Rosie Dastgir, Anne 
Fine, Gaïa Guasti, John King, J. W. 
Ironmonger, John Lanchester, ainsi 
que Christoph Ransmayr, lauréat du 
prix Jean Monnet 2015. 
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Pétoncle ou vanet ?

Ces chroniques 
de Denis 
Montebello sont 
réunies dans 
Aller au menu, 
Le temps qu’il 
fait, 236 p., 15 €  

saveurs

Une étymologie populaire prétend 
que les pétoncles s’appellent 
ainsi parce qu’ils pètent. Sur la 

plaque où on les fait ouvrir, où ils cuisent, 
dans leur coquille et dans leur jus, et il n’y a 
rien à ajouter. Que la motte de beurre quand 
le couteau déclare ouverte la cueillette. Du 
pain et un vin blanc frais. C’est tout simple, 
et il y a de quoi en faire un plat. Un plat 
unique, capable de réconcilier la poésie, 
friande d’étymologies remotivantes, et la 
science pour qui le pétoncle est d’abord 
un peigne, un petit peigne de mer quand 
la Saint-Jacques est Pecten maximus. 
Vivre sous l’arbitraire, fût-il du signe, nous 
ne pouvions plus, disent les uns. Et ils vous 
sortent, comme une bouteille de derrière 
les fagots, La Preuve par l’étymologie, cet 
ouvrage paru en 1953 et réédité par Le 
Temps qu’il fait. Les autres, bien que peu 
disposés à scier la branche – la plus vieille 
de la linguistique ! – sur laquelle ils sont 
installés, acceptent de mettre un peu de 
vin dans leur eau : s’ils ne partagent pas 
tous les engouements de Jean Paulhan, ils 
admettent volontiers que l’excès de sérieux 
est au moins aussi dangereux que l’abus 

de calembours, et ils ne se refuseront pas 
le plaisir d’un jeu de mots. 
Surtout s’il permet d’aborder la délicate 
question de l’origine. Qui est, pour notre 
pétoncle, le Pertuis Breton, le long de la 
côte nord-est de l’île de Ré, en face de La 
Flotte. On trouve également des bancs 
entre l’île d’Oléron et le continent. On sait 
où sont les principaux gisements, quand 
sortent les bateaux qui vont draguer les 
fonds, en gros entre novembre et mars. On 
sait aussi comment, si on n’y prend pas 
garde, on dérive. Comment on rallume, par 
une parole malheureuse, une guerre qu’on 
croyait définitivement éteinte. Je parle de 
la guerre du pétoncle, dont on peut rire (ce 
n’est quand même pas la Guerre de Troie!), 
mais qu’on aurait tort à mon sens de mini-
miser. Certes, l’époque semble révolue où 
les pêcheurs rétais regardaient comme 
étrangers ceux qui osaient draguer leurs 
fonds, piller leurs bancs. Ces étrangers 
ne venaient pas de bien loin, ils étaient le 
plus souvent d’Oléron ou de La Rochelle ! 
Suis-je dans l’exagération épique si, 
racontant ces conflits d’un autre âge, je 
convoque Barbara Cassin et sa Nostalgie 
(l’origine est là où l’on veut qu’elle soit, 
là où c’est le plus utile, c’est une «fiction 
stratégique»), Ionesco et sa Leçon («la 

philologie mène au pire») ? Je réponds 
non, et sans hésiter. Je n’ai pas oublié que 
les plus empressés à servir la cause nazie, 
ceux qui ont adhéré en masse et servi 
avec zèle le régime, quand ils n’étaient 
pas carrément aux avant-postes, c’étaient 
les philologues et les archéologues. Des 
obsédés de l’origine et de la pureté. 

De quoi parlons-nous  ? De mol-
lusques bivalves, je ne m’égare pas, je ne 
perds pas de vue mon sujet. Mais encore ? 
De pétoncle ou de vanet ? Distinguons, 
puisque vous y tenez, puisque vous insis-
tez, ce qu’on a l’habitude de confondre, 
Chlamys varia et Aequipecten opercu-
laris, pétoncle noir (sa vraie couleur est 
le rouge brique terne) et pétoncle blanc 
(rose-blanc), le pétoncle et le vanet ou 
vanneau qui est une mini coquille Saint-
Jacques, avec présence de corail. Mettons 
un peu d’ordre avec ce petit peigne dans 
la grande famille des pectinidés où l’on 
trouve tout et n’importe quoi, le meilleur 
et le pire, la coquille Saint-Jacques et des 
pétoncles ou vanneaux d’importation qui 
viennent de partout, du Chili, du Pérou, 
du Canada. Vous en pêcherez. Dans votre 
boîte aux lettres, à l’approche des fêtes. 
C’est le moment où il faut être vigilant. 
Non pour savoir ce que cache l’appellation 
noix de Saint-Jacques, ce qu’il y a dans 
vos coquilles, sous la sauce bretonne ou 
normande, et le phare qui rassure, le danger 
est ailleurs. Le risque est de glisser de la 
traçabilité (difficile) des produits de la mer 
à une dénonciation de la mondialisation 
libérale, donc de donner des arguments 
aux identitaires. 

Comme je ne veux pas plomber le 

réveillon, ni surtout vous couper l’appé-
tit, je vais pour finir en beauté me livrer à 
un petit exercice de style. Là, ce n’est plus 
moi, ni le je en blouse blanche. Je n’ai rien 
à démontrer, rien à vendre. J’ai seulement 
écouté ceux qui m’invitaient à sortir de ma 
coquille, à prendre parti. Entre la méthode 
poétique de recherche du vrai et l’approche 
scientifique, pourquoi faudrait-il choisir ? 
Renoncer à l’ambiguïté. Plutôt que de me 
demander si les noix de Saint-Jacques 
qu’on me propose sont des pétoncles, des 
pétoncles ou des vanneaux, s’il faut dire le 
ou la pétoncle, si ce mollusque bivalve est 
hermaphrodite, je dirai je et vous penserez 
que c’est une coquille, une de ces coquilles 
que l’anglais appelle indifféremment scal-
lop qui parle. De l’autofiction.

Par Denis Montebello Photo Marc Deneyer
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I l y a, en couverture, l’ombre d’An-
goulême et quelques taches de couleur. 

Puis le noir et blanc s’impose tout au long 
de la bande dessinée, esthétique en accord 
avec l’époque et les tragédies racontées : 
l’internement, dans la ville charentaise, de 
plus de 300 Tsiganes au camp des Alliers 
en 1940, la déportation – la même année 
– de 927 réfugiés républicains espagnols 
vers le camp de concentration nazi de 
Mauthausen, la rafle et la déportation de 
387 hommes, femmes et enfants juifs vers 
Auschwitz en octobre 1942 et enfin, la 
mort, au cœur du combat, de deux figures 
de la Résistance charentaise : Gontran 
Labregère et René Chabasse. 
En complicité avec des associations1 pour-
voyeuses de mémoire, et avec le concours 
de l’association Festival international de la 
bande dessinée, les éditions Le Troisième 
Homme publient en novembre Les Années 
noires, Angoulême 1940-1944. 
Scénarisé par Éric Wantiez, l’album 
rassemble cinq courts récits inédits et 
les talents graphiques de Nathalie Ferlut 
(La Rafle), Alexeï (Le Convoi des 927), 
Fawzi (Liberté), Thierry Leprévost (Feu 
de Paille, Gontran Labregère) et Julien 
Maffre (Un Homme Libre, René Cha-
basse). Des documents d’époque – photos, 
affiches – et commentaires rassemblés en 
cahier complètent le funeste tableau de 
l’occupation. «C’est une particularité : 
Angoulême synthétise la presque totalité 

des événements qui ont eu lieu en France 
sous l’occupation. Cela donne, sur cette 
période, un éclairage qui va au-delà du 
local», explique le scénariste qui, pour 
mieux sensibiliser les lecteurs, a croisé 
grande histoire et destins singuliers. 
De la rafle à la liberté, le dessin donne corps 
aux êtres, aux lieux et fait l’atmosphère 

poignante de chaque récit. Le passé res-
surgit comme un appel toujours nécessaire 
aux devoirs de mémoire et d’humanité. 

Astrid Deroost 

À paraître en novembre, Les Années 
noires, Angoulême 1940-1944,  
Le Troisième Homme éditions. 

L’empire des mers
«D ieu a donné à la France l’empire 

des mers.» Dans son Testament 
politique, Richelieu voit dans la France 
une puissance maritime capable de sur-
passer les flottes anglaise, portugaise, 
espagnole et hollandaise. La conquête 
des mers n’aboutira pas et ce, malgré 
trois façades maritimes et des «peuples» 
habitués à circuler sur les océans (Bretons, 
Normands, Basques, Provençaux).
Avec L’Empire des mers, Cyrille P. 
Coutansais, directeur de recherche au 
centre d’études stratégiques de la marine 
(CESM), contredit la conviction du car-
dinal. La France ne s’est pas emparée du 
destin maritime qui s’offrait à elle. Du fait 
de causes conjoncturelles (guerre de Cent 

Ans, guerre de religions, guerre des Deux-
Roses, colonisation…) mais aussi pour 
des raisons militaires et géostratégiques. 
Des souverains en quête de gloire, comme 
Charles VIII et Louis XIV, succombent 
à la tentation de poursuivre des conflits 
terrestres qui dressent la France contre 
l’Europe entière. Les décisions politiques 
internes et externes se focalisent sur le 
développement continental et empêtrent le 
pays dans un modèle protectionniste figé 
(développement des entreprises étatiques, 
focalisation sur les circuits de commerces 
terrestres et coloniaux, période de Restau-
ration, économie rentière...). Les ambitions 
de Colbert, Fouquet et Richelieu en tête, 
vont revitaliser et révolutionner un sec-

teur maritime en berne mais le tropisme 
colonial du Second Empire déclasse la 
France derrière les États-Unis, le Japon 
et l’Allemagne. Il faudra attendre la déco-
lonisation et les années De Gaulle pour 
retrouver un secteur maritime qui peinera 
à se relever de deux chocs pétroliers et 
d’une globalisation bien installée. 
Le xxie siècle met la France face aux 
potentiels économique, scientifique et 
industriel de son domaine maritime. 
Les énergies renouvelables marines et 
l’exploitation de la faune et flore sont les 
nouveaux enjeux. D’ici 2025, l’intégralité 
de la Marine sera renouvelée et la France 
pourra alors prétendre à l’empire des mers.

Aurélien Moreau 

Angoulême 
sous l’occupation

L’Empire des 
mers, Atlas 
historique de la 
France maritime 
de Cyrille P. 
Coutansais, 
CNRS éditions,  
336 p., 25,90 € 
L’Atlas des 
empires 
maritimes, 
CNRS éditions, 
2013, 290 p., 
24,90 € 

1. Association des 
Juifs d’Angoulême et 
de la Charente, Asso-
ciation des Espagnols 
de Charente, le 
centre social des 
Alliers, membre de la 
Fédération nationale 
des associations 
solidaires d’action 
avec les Tsiganes et 
les gens du voyage.
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Gaëlle Bantegnie 

Mère-fille
D ans son dernier roman, Gaëlle Ban-

tegnie, professeure de philosophie 
à Poitiers, raconte les quatre premières 
années de sa vie de mère. De sa fin de 
grossesse, à l’entrée à l’école d’Alice, sa 
fille, en passant par l’accouchement, elle 
explore, avec un sens aigu du détail et une 

légèreté presque enfantine, cet événement 
et ce bouleversement qu’est la maternité. 
Une période de la vie à laquelle la litté-
rature s’est peu intéressée, du moins sans 
verser dans les poncifs. Car, et c’est là 
que réside l’originalité de ce livre, jamais 
Gaëlle Bantegnie ne cède aux truismes ni 
à la mièvrerie. «Elle est née il y a un jour 
et je suis terrorisée à l’idée de devoir m’en 
occuper toute seule.» 
Conférant à sa fille un statut double de sujet 
d’observation comme de personnage, elle 
compose un récit où se mêlent anecdotes, 
réflexions philosophiques ou psycho-
logiques. Sans oublier de nombreuses 
pointes d’humour. Ainsi, décrivant 
l’attitude de sa fille rentrant de l’école, 
elle écrit : «Un sportif de haut niveau a 
tenté une expérience un jour : imiter geste 
par geste tout ce que faisait un enfant de 
deux ans pendant quinze minutes. Cela 

s’est avéré plus difficile qu’une épreuve 
des Jeux Olympiques.» 
Que cela concerne le comportement de 
sa fille, son nouveau statut de maman, 
les modifications que cela opère dans 
sa vie conjugale ou professionnelle ou 
encore l’évolution de son rapport à sa fille 
et de sa fille au monde (éducatif, social, 
familial) la narratrice ne s’épargne aucune 
interrogation. Comme si elle scrutait 
derrière chaque évidence du quotidien, 
les possibilités de l’avènement d’un mythe. 
Celui de l’existence certainement. Et c’est 
au fond ce qui fait l’insignifiance comme 
l’intensité des relations mère-enfant qui 
se dessine en creux et avec une grande 
honnêteté dans ce récit malicieux. 

Aline Chambras

Au pays d’Alice, de Gaëlle Bantegnie, 
Gallimard, 212 p., 17, 90 €

Un reporter photographe est dans 
l’avion qui le ramène en France après 

avoir été otage dans une ville en guerre. Il 
affiche un calme apparent face au geôlier et 
tout ce qui l’agite, l’humiliation, mais ceux 
qu’il va retrouver, sa mère, quelques amis, 
s’immiscent dans le récit par faisceaux 
concentriques, prennent de l’épaisseur et 
construisent l’histoire de chacun, de tous. 
Il y a son ex, Emma, qui regrette une phrase 
terrible : «À chaque fois que tu pars, jusqu’à 
ton retour, je ne vis plus, je t’attends. Je 
ne m’appartiens plus. Je me sens prise en 
otage, moi, ici ? tu comprends ça ? J’en ai 
assez Étienne, je n’y arrive plus.» 

Sa touchante vieille mère, Irène, dont la 
présence  illumine tout le roman : «Elle a 
au-dessus d’elle le ciel invisible de toutes 
les mères.» Sur le tarmac, dans l’attente : 
«Son pas aura désormais cette fragilité 
de qui sait au plus profond du cœur qu’en 
donnant la vie à un être on l’a voué à la 
mort. Et plus rien pour se mettre à l’abri 
de cette connaissance que les jeunes 
mères éloignent instinctivement de leur 
sein. Parce qu’il y a dans le premier cri de 
chaque enfant deux promesses conjointes : 
je vis et je mourrai. Par ton corps je viens 
au monde et je le quitterai seul. Il n’y a 
pas de merci.» Et deux amis d’enfance, 

Enzo et Jofranka. Quand on approche ce 
qu’il y a de plus profond en soi, cette part 
d’intime intouchable, incompréhensible 
parfois, inconnue, affleurent des souvenirs 
d’enfance, ce qui nous a construit, des 
images, des lieux, des gestes avec ceux 
qui comptent le plus et qui sont toujours 
là. Deux amis avec lesquels ils forment un 
triangle, pas un trio, aux angles variables 
mais solides. Chacun mène sa vie mais ils 
sont reliés par ce territoire de l’enfance. Ils 
se sont choisis, dans ce village, ont grandi 
ensemble. Ce roman dessine une figure 
géométrique. Un triangle de vie. Ce qui tient 
ensemble. Une enfance heureuse. J.-L T.

Otages intimes 
de Jeanne 
Benameur, 
Actes Sud,  
192 p., 18,80 €
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Jeanne Benameur

Triangle de vie

Jean-Paul Bouchon 
«Sacrée adolescence ! Le dimanche, 
après le repas où venait maintenant 
Mémé, je prenais ma mob et je 
faisais un tour dans la campagne. 
Histoire de voir si quelque chose 
allait se passer. Rien. Il ne se passait 
et ne se passerait jamais rien.» 
Après une enfance merveilleuse à 
Vançais, Jean-Paul découvre la ville, 
Celles-sur-Belle ! Et bientôt le lycée 
de Melle. Très dur. Il ne connaît 
personne. Tout ce que le petit 
nouveau encaisse nous est raconté, 
sans apitoiement, toujours avec 

une pointe d’humour. Sa stratégie : 
se rendre invisible afin d’attirer le 
moins d’ennuis possible. Jusqu’à 
ce qu’il découvre que manifester un 
peu de méchanceté et de cruauté 
procure de la considération auprès 
des garçons. Quant aux filles…  
il faut rivaliser avec les meilleures 
de la classe. Sinon rien. Ainsi 
naît l’arrogance du bon élève au 
destin glorieux. En 68, il s’imagine 
«colonel dans l’Armée populaire». 
Finalement, il ira en hypokhâgne 
à Camille-Guérin à Poitiers, bizuth 
comme les autres… À suivre. J.-L. T. 

Une 
adolescence 
poitevine au 
temps du 
Général, 
de Jean-Paul 
Bouchon, 
Geste éditions, 
292 p., 25 €

L’auteur dans 

la splendeur 

des 70’. D
. R

.
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Cynthia Bonnacossa

histoires de choix

bande dessinée

À droite, page 

inédite du roman 

graphique au 

titre provisoire 

Étudiante en 
médecine.

C ynthia Bonnacossa dessine vite. Elle préfère 
la spontanéité au trait appliqué, l’outrance 
aux images léchées. Elle adore croquer les 

corps, les visages plus encore, écrire sur les relations 
homme-femme, sur la sexualité, jouer de l’introspec-
tion et raconter des histoires. 
«J’écris sur des sujets compliqués, à caractère auto-
biographique, parfois tristes, mais toujours avec un 
angle humoristique, un humour noir. Mon dessin, non 
réaliste, est fait pour être drôle, confie-t-elle. Ce qui 
me plaît le plus, c’est le fait de raconter une histoire 
de façon très personnelle, avec la sensation que je 
contrôle tout et que je suis la seule à pouvoir le faire !» 
à 29 ans, la jeune Carioca a déjà eu le temps de naître à 
Rio de Janeiro, de vivre un bout d’enfance à Hong Kong, 
de revenir au bord de Copacabana, de boucler, tout en 
crayonnant, un cursus de médecine générale, d’étudier 
un temps à New York puis de se lancer, en 2011, dans 
la narration graphique. D’abord dans le cinéma d’ani-
mation en tant qu’assistante réalisatrice auprès d’Allan 
Sieber (Toscographics), puis dans la bande dessinée. 
Elle est aujourd’hui, pour un an, à la Maison des 
auteurs d’Angoulême avec, en projet, un premier roman 

graphique qui paraîtra en 2016, au Brésil et, souhaite-
t-elle, en France. Quelque 120 pages tragicomiques 
évoqueront un parcours universitaire, l’apprentissage 
de la vie, des hommes, des autres, de la relation aux 
malades, à la mort… On n’y verra pas, en revanche, 
l’étonnante conversion de l’héroïne au 9e art. «Ce 
serait trop autobiographique, reconnaît-elle. J’aime 
beaucoup la médecine mais j’ai toujours aimé l’art et 
j’ai une passion pour le dessin. En tant que médecin, je 
n’étais pas très heureuse. Entre les deux domaines, j’ai 
choisi celui dans lequel je pensais être la meilleure.»

pas Snoopy, plutôt Crumb

Elle dessinait dès l’enfance mais n’imaginait pourtant 
guère faire carrière dans la BD, refusant net la perspec-
tive de recopier des Snoopy à l’envi… La révélation lui 
est venue à l’âge de 18-19 ans : «Robert Crumb, dont 
le dessin est très beau, faisait de la bande dessinée 
autobiographique, parlait sans honte de tout, de ses 
fantasmes sexuels. J’ai compris que je n’avais pas 
besoin d’être Shulz (Snoopy) et que je pouvais dessiner 
ce que je voulais», explique la jeune femme dont l’admi-
ration va aussi par exemple à Joe Matt, aux auteurs de 
L’Association et à ses pairs de la Maison des auteurs. 
Depuis 2013, Cynthia Bonnacossa a publié des récits 
pour le journal Folha de São Paulo et dans des revues 
alternatives. Elle travaille également pour Piaui, équi-
valent brésilien du New Yorker. L’une de ses bandes 
dessinées relate l’expérience de l’avortement dans un 
pays où l’acte demeure illégal à d’impossibles excep-
tions près. Au crayon de couleur, au pinceau ou à la 
plume, Cynthia Bonnacossa trace ses histoires de vie, 
rit de ses dessins parfois un peu trash. Et embarque 
le lecteur, là, dans le burlesque d’une scène de sexe 
pimentée au baume du tigre, ici, dans le rocambolesque 
de l’adolescence confrontée à l’émoi amoureux, là 
encore dans le dérisoire de la déception sentimentale… 
Ce dernier court récit, paru en français sur son blog, 
s’intitule Le Petit Poussin. n

Cynthia Bonnacossa réside à la Maison des auteurs 

d’Angoulême et travaille à son premier roman graphique 

librement inspiré de l’une de ses tranches de vie.

Par Astrid Deroost Photo Alberto Bocos
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D ans notre siècle du mou, de la «culture» à 
toutes les sauces et des applaudissements sur 
ordonnance, le nom de Denis Roche dit peu 

au plus grand nombre – et tant à quelques-uns. Sans 
compter ceux qui, inquiets, préféreront garder silence. 
Denis Roche impressionnait. Son regard posé sur vous 
était injonction, sa poignée de main interpellation. Où 
t’es ? en surface, comme tout le monde, ou en plongée ? 
dans le confort béat du plat récit ou bien : la verticale, 
ça te dit quelque chose ? «Quant à ce qu’ils nomment 
poésie, pour moi il me faut tâcher de m’y enfoncer plus 
profondément, en y entraînant le matériau poétique afin 
de l’amener à ne plus figurer qu’en moins»2. Non pas 
alpiniste mais plongeur, un homme non des hauteurs 
mais du gouffre intérieur, qui ne pouvait penser ni 
vivre les choses en surface  : oui, décidément, il lui 
fallait plonger. Denis Roche n’était en rien détaché du 
monde : il ne cessait de traquer l’épreuve du sensible, 
par le langage ou par l’image ; et le sensible, pour lui, 
c’était se sentir là, éprouver cet endroit que ses pieds 
foulaient, sentir monter le désir d’aller y fouailler et 
n’y renoncer pas, parce que ce n’était pas son genre. Il 
préférait «endroit» à «lieu» (trop usé, trop commun, 
à coup sûr) – et l’on parierait volontiers que le droit 
l’y plaisait. Splendide paradoxe d’un intellectuel qui, 

à l’explicitation du théorique, préféra toujours la mise 
en danger de l’expérimentation, de la confrontation 
aux signes, à la matière, comme si, ayant saisi d’un 
seul instant la voie tracée par ce que le discours théo-
rique allait échafauder abstraitement, il ne pouvait être 
question pour lui que d’affronter sa mise en pratique – 
tête baissée, regard fier, poings serrés. Il avait quelque 
chose du taureau dans l’arène, tout en étant aussi, et 
plus encore, le matador. 

troubler le confort 

des habitudes de lecture

Alors oui, Denis Roche fut un des piqueurs de l’aven-
ture Tel quel, avant de devenir un des grands éditeurs 
de la fin du xxe siècle, créant (en 1974) puis dirigeant 
(jusqu’en 2004) la collection «Fiction & Cie» aux édi-
tions du Seuil. Une collection qui ferait fi des genres, 
pensée pour accueillir tout ce qui pourrait troubler le 
confort des habitudes de lecture – comme si Denis 
Roche y avait mis en œuvre le «make it new !» d’Ezra 
Pound (dont il fut aussi un grand traducteur). Sûr de sa 
propre exigence (entendons : l’exigence à son propre 
endroit), aventurier de l’exploration des mots, jusqu’à 
clore son œuvre poétique dès 1972 et à la ressaisir 
en un fort volume-pavé dans la mare : La Poésie est 
inadmissible. Pour lui, «la littérature devait être faite 
de tous les excès de questions possible»3. Un grand 
solitaire, en somme, qui se mit au service d’une com-
munauté d’entrepreneurs du verbe, évidemment avec la 
bienveillance et la générosité des bourrus mémorables 
– et l’humour de qui sait remonter à la surface sans 
oublier le prix de l’ivresse des profondeurs. Attentif 
encore aux dérives du monde, jusqu’à renoncer, en 

Denis Roche 
Tout un art altier 

Hommage à Denis Roche (1937-2015), écrivain, photographe,  

fondateur de la prestigieuse collection «Fiction et Cie» au Seuil. 

Par Dominique Moncond’huy Photo Claude Pauquet

«Allons-y doucement, Gilles : 
le mot “mort” est un mot dont il faut 
s’approcher avec délicatesse. Il faut lui 
mettre quelques phrases devant, quelques 
signaux en guise d’avertissement, pour 
lui dire qu’on est là et qu’on s’approche.»1  

1. Denis Roche, La 
Photographie est 
interminable (entretien 
avec Gilles Mora), Seuil, 
2007, p. 18.
2. Denis Roche, «Le 
mécrit» (1972), repris 
dans La Poésie est 
inadmissible, Seuil, 
1995, p. 589.
3. Denis Roche, Dépôts 
de savoir & de technique, 
Seuil, 1980, p. 11.
4. Denis Roche, Lettre 
ouverte à quelques amis 
et à un certain nombre 
de jean-foutres, 1995 ; 
accessible en édition 
numérique depuis 2014 
chez ePoints.
5. La Photographie  
est interminable,  
op. cit., p. 33.



■ L’Actualité Poitou-Charentes ■ N° 110 ■ Automne 2015 ■ 21

photographe. Photographe délibérément amateur, 
comprenons  : aimant la photographie, la relation à 
l’appareil, ce qu’il sera l’un des premiers à appeler 
l’acte photographique. Ne s’y abandonnant quasiment 
qu’à des moments de vacance, de vide intérieur, de 
confrontation à soi-même. Y jouant donc autrement 
la même quête d’un autoportrait sans cesse retravaillé 
que dans l’ordre des mots6, s’y essayant encore en 
commentant une anthologie d’images empruntées à 
d’autres photographes, pour donner ainsi naissance à 
ce livre magnifique qu’est Le Boîtier de mélancolie7, au 
titre si évidemment pertinent – et que l’éditeur s’hono-
rerait aujourd’hui de remettre à son catalogue. «Quel 
est donc ce manque que la photographie va s’échiner 
à remplir  ? Ce face-à-face avec une béance qu’elle 
me force à ausculter dans une course qui ne peut, 
encore aujourd’hui, se terminer ? Manque et béance 
(je crois ces deux mots très justes) qui, par ailleurs, ne 
concernent en rien ma pratique d’écrivain»8 – plutôt 
celle du plein, de la saturation, en effet. 

INterminable aussi 

la photographie

Pour lui, «toute photo était autobiographique» («Même 
les miennes ?», lui avait demandé Cartier-Bresson, «mi-
amusé, mi-agacé. “Oui, Henri, même les tiennes”»9) : 
parce que la photographie atteste toujours en premier 
lieu d’une présence, celle du photographe. «Là où je 
prenais une photo, j’étais»10 ; «pour moi, le “ça a été” 
se confond toujours avec le “j’y étais”»11. Sa pratique 
en la matière aura donc été marquée par «une volonté 
éperdue d’entrer dans la photo – je pourrais reprendre 
ici le mot “panique”, qui convenait parfaitement à cet 
état d’esprit jubilatoire et inquiet, d’angoisse offensive 
même. Il fallait tout le temps que j’aille dedans et que 
j’en revienne, comme s’il fallait à chaque fois que j’en 
rapporte une preuve de réalité nouvelle, une de plus, 
encore et encore»12. Et c’est pourquoi Denis Roche aura 
été un grand artiste de la répétition, de la réitération : 
revenir au même endroit que dix ans auparavant, vingt 
ans puis trente ans auparavant, avec sa femme qui était 
déjà là à ses côtés, et se photographier de nouveau avec 
elle, en usant du retardateur, pour vérifier qu’on est 
toujours là, même si le paysage a évolué, même si les 
traits eux-mêmes portent d’autres marques. 
La littérature était à ses yeux «interminable»  : «On 
ne peut pas préfigurer la dernière page, la dernière 
phrase, et se dire qu’après ce sera tout simplement 
fini.»13 Interminable aussi la photographie, cet acte 
consistant pour lui à courir dans le cadre, pour vérifier 
après coup qu’on y était bien, et qu’on est toujours là, 
et que ce n’est pas terminé. n

Denis Roche en Poitou
En 2002, Denis Roche a été invité 
par l’université de Poitiers et l’Office 
du livre en Poitou-Charentes dans 
le cadre de la manifestation «L’œil 
écrit». La médiathèque avait exposé 
ses photographies. 
Dans un entretien accordé à 
L’Actualité, «Temps terrien en 
Poitou» (n° 56, avril 2002), Denis 

Denis Roche en 2002.

6. «Aucun genre littéraire 
ne permet à l’écrivain 
d’entrer dans ce qu’il 
écrit : ni l’autobiographie, 
ni un livre de mémoires, 
comme on dit, ni 
l’introspection que tant 
de littérateurs pratiquent 
dans la rédaction d’un 
journal intime, ni un 
autoportrait si fouillé 
soit-il» (ibid., p. 77).
7. Le Boîtier de 
mélancolie, Hazan, 1999. 
8. Ibid., p. 15. 
9. Ibid., p. 52. 
10. Ibid., p. 16. 
11. Ibid., p. 98. 
12. Ibid., p. 17. 
13. Ibid., p. 102.

in memoriam

Roche parle de la photographie ;  
il raconte aussi comment il a acheté 
sa maison de campagne à Archigny. 
«La Touraine, c’est la vieille terre 
royale, quand la France était toute 
petite. Le Poitou fut longtemps 
une terre anglaise et cela se sent 
encore. Un de mes voisins, un 
paysan, m’a dit “ils se sentent chez 
eux” en parlant des Anglais.»

1995, à une exposition prévue dans une ville dont le 
nouveau maire avait à ses yeux le front trop «national», 
clamant son indignation de ne voir autour de lui que 
trop de faiblesses et de lâchetés, accusant le plus grand 
nombre de complicité et de «collaboration» [sic] en 
un opuscule dont la lecture reste salutaire4. Croisant 
encore Roland Barthes dans un escalier, l’interpellant 
(vainement) sur la question du style en photographie, 
et ne cessant d’assumer farouchement ce qu’il croyait 
juste : «La Chambre claire, qui par ailleurs est un très 
beau livre, un livre sur la contemplation douloureuse 
des photos de sa mère, a surtout consisté à escamoter 
son sujet. Souvenez-vous du fameux punctum : vous 
parlez d’un outil critique !» 5 
C’est que Denis Roche était aussi, depuis toujours 
peut-être, depuis la fin des années 1970 en tout cas, 
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O uvrez ce livre à n’importe quelle page et vous ne le 
quitterez plus. C’est saisissant et passionnant à la 
fois. Grand et beau monument de vérité brute sur une 

période terriblement controversée. L’ouvrage est parcouru d’un 
bout à l’autre par un souffle de sincérité qui aiguise l’intérêt, même 
si le célèbre avocat s’y montre parfois outrecuidant, excessif ou 
injuste. C’est que le journal n’a jamais subi de sa part ni retouche, 
ni correction, ni modification. C’est un témoignage rare, délivré 
par un homme qui dispose d’un exceptionnel réseau de relations 
dans tous les milieux et d’abord dans les catégories sociales 
dirigeantes. Et pas seulement à Paris, mais encore en province 
où il se rend fréquemment et tout particulièrement à Ligugé, où 
il possède une propriété qui lui servira souvent de refuge pendant 
cette période tragique, ce qui explique que plus de 150 pages du 
journal ont été écrites là, aux portes de Poitiers. 
Son père lui avait légué un amour profond et exclusif de la Répu-
blique fondé sur la croyance en la «représentation nationale des 
Chambres» au point de ne jamais concevoir une autre forme de 
gouvernement pour la France, d’où son aversion pour «les commu-
nistes et les gens de l’Action française». De même a-t-il fait de la 
Déclaration des droits de l’homme de 1789, son évangile, auquel 
il est demeuré fidèle. C’est donc à travers le filtre de ces principes 
intangibles qu’il porte sur les événements un regard implacable. 
Ce qui ne l’empêche pas de rester, sur certains points, prisonnier 
des préjugés dominants. C’est le cas pour sa relation aux juifs qui 
confine à l’antisémitisme le plus vulgaire, qu’il rejette pourtant 
avec force au nom de l’humanisme qui l’habite. Et de fait, il s’élève 
contre les lois antijuives du gouvernement et accepte d’être l’avocat 
de Mandel, l’ancien ministre, poursuivi par le gouvernement de 
Vichy et par la haine des antisémites. Si l’on peut prendre acte 
que sa judéophobie s’interdit de porter atteinte aux personnes, 
on ne peut s’empêcher de penser qu’elle a pu contribuer, nolens 
volens, à faire accepter l’inacceptable. 

Passionnément républicain, Garçon rejette d’emblée le système 
installé par le Maréchal Pétain qui devient pour lui dès l’été 40, un 
«régime de terreur et de mensonge» et son fondateur une «loque» 
pusillanime ou bien «une fameuse guenille», souvent désigné 
dans le texte par un irrévérencieux «le Vieux». Alors qu’autour 
de Ligugé les Allemands pillent fermes et châteaux, et que tout 
cela vient s’ajouter au reste tellement insupportable, il fustige une 
collaboration qui se confond, pour lui, avec la pire des trahisons. 
Dans la malheureuse affaire de Mers el-Kébir, il ne tombe pas 
dans le piège du temps court dénoncé par Braudel comme la plus 
capricieuse et la plus trompeuse des durées, mais donne raison 
d’emblée à l’Angleterre qui est, sur le long terme, l’unique planche 
de salut pour la France. De même s’insurge-t-il contre l’ordre 
donné par Vichy aux soldats français de tirer sur les alliés qui ont 
débarqué en AFN, le 8 novembre 1942 : «on s’y bat ferme et on 
s’y tue. Le double jeu du Maréchal sans doute ?», commente-t-il, 
sarcastique. De même : «… à Rabat on a armé les Légionnaires 
et les Sol1. C’est-à-dire les mouchards et la racaille.» 

«pas beau le barreau de poitiers»

De Gaulle ne trouve pas souvent grâce à ses yeux. À l’évidence, 
il n’a pas perçu le sens profond du message lancé par le général 
le 18 juin et le compare au discours d’un «apprenti dictateur». Il 
le défend pourtant contre Vichy. Toutefois, à ses yeux, De Gaulle 
appartient d’abord à une caste militaire dont les vrais républicains 
ont pris l’habitude de se méfier, d’autant plus qu’il le croit lié à 
l’Action française. 
Il y a du Saint-Simon dans cette chronique des temps difficiles, 
dans la manière et le ton, mais aussi dans l’esprit, par la morgue 
qui s’y glisse. Et Maurice Garçon sait être parfois aussi mauvaise 
langue que le petit duc. La passion et la verve qui animent le récit 
n’épargnent rien ni personne. C’est le cas des magistrats, pour ne 
citer qu’eux, qui ont presque tous prêté serment au Maréchal et 

Maurice Garçon
Chronique sur 

le temps du malheur

1939-1945

Le journal tenu pendant la Seconde Guerre mondiale par le célèbre avocat aux attaches  

poitevines est exhumé. Un précieux document pour l’histoire et la littérature.

Par Jean Henri Calmon
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participé, sans rechigner, aux juridictions d’ex-
ception, et qui, à la Libération, vont se retourner, 
avec un zèle égal et sans honte, contre de pauvres 
diables qui n’avaient fait qu’obéir au pouvoir en 
place. Le procureur général Mornet, rappelé de sa retraite pour 
requérir contre Pétain, est traité là comme le plus vil des mal-
frats. Pour avoir prêté la main à une loi scélérate permettant de 
condamner à mort des communistes innocents, Joseph Barthé-
lemy, Garde des sceaux et juriste éminent, est tout simplement 
présenté comme un «gros porc méprisable». La galerie des 
portraits est longue, riche, pittoresque et les événements font vite 
évoluer les images : c’est le cas pour Sacha Guitry, «somptueux 
cabot» bien vite transfiguré en «triste putain». Mais il peut, dans 
ce registre, se montrer profondément injuste comme c’est le cas, 
par exemple, avec Jean Zay, l’avocat Nordmann ou, à Poitiers, 
avec le professeur René Savatier.  
Les déjeuners, les dîners, les rencontres qu’il rapporte sont l’occasion 
de mettre les projecteurs sur l’état d’esprit qui règne dans les classes 
dirigeantes du moment, épouvantées par la menace soviétique. Mme 
Fayard, la veuve de l’éditeur, par exemple, qui reçoit avec faste la 
bonne société, se réjouit que l’Europe soit si bien défendue par 
l’Allemagne, «elle a peur, écrit Maurice Garçon, que le communisme 
dérange sa petite vie oisive, riche et inutile». Ou cet important 
industriel, M. Stein, qui se congratule d’avoir fait arrêter trois de ses 

dessinateurs : «mauvais sujets et communistes», 
fait d’arme que l’auteur commente sèchement : 
«Ils risquent la peine de mort, mais du moins il 
n’aura pas d’indemnités de licenciement à payer.» 

Les Poitevins lui sont reconnaissants d’avoir, par une plaidoi-
rie admirable devant le Tribunal d’État, sauvé la tête des cinq 
étudiants2 qui avaient exécuté le docteur Guérin, collaborateur 
notoire, unanimement détesté de la population mais aussi du 
préfet. Dans le Journal il dénonce à cette occasion la veulerie 
du barreau de Poitiers dont les membres se sont «esbignés», à 
commencer par le bâtonnier et le maire également avocat. Il aurait 
voulu que les meilleurs d’entre eux se mobilisent pour ce procès 
politique exemplaire. Ce ne fut pas le cas et il en conclut, amer : 
«Pas beau le barreau de Poitiers.» Il se fait encore longuement 

Portrait de Maurice Garçon en 

1925 par Tiro, 1,16 x 1,46 m. 

Déposé par la famille de l’avocat 

en 1986 au musée Sainte-Croix 

de Poitiers.  

Jean Henri Calmon est historien. 
Spécialiste de l’histoire politique 
dans le Poitou au xxe siècle,  
il a publié La Chute du Réseau 
Renard. Poitiers 1942, 
Geste éditions, 2013.

Journal 1939-1945, de Maurice 
Garçon, de l’Académie française, 
Les Belles Lettres / Fayard, 
704 p., 35 €

Pascale Froment a découvert 
le Journal de Maurice Garçon 
au fond d’une armoire familiale. 
Elle en a établi l’édition avec 
l’historien Pascal Fouché. Tous 
deux sont invités à présenter  
ce livre à l’Institut Jacques-
Cartier, le 19 novembre 2015  
à 18 h à l’amphithéâtre Morin,  
62 rue Jean-Jaurès à Poitiers.  
Entrée libre.
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l’écho de l’immense émotion suscitée par l’affaire Renard ainsi 
que des rumeurs les plus folles qui l’entourent et qui persisteront, 
pour certaines, jusqu’à nos jours3. La Libération le surprend à 
Ligugé et il se transporte à Poitiers pour l’occasion : «Une grande 
journée au cours de laquelle j’ai vu peu de grandes choses.» Il 
parcourt la ville et assiste au spectacle peu glorieux d’une foule 
occupée à tondre des femmes soupçonnées d’avoir fauté avec 
l’occupant ou à brûler des livres sur la place du palais. Personne 
pour modérer cette ardeur vengeresse bien compréhensible et il 
accuse la bourgeoisie d’être, une fois de plus, absente : «on est 
guindé et prudent à Poitiers. Les gens bien sont restés chez eux.» 
L’intendant de police, son ancien camarade de lycée, pour lequel 
il voudrait bien éprouver quelque indulgence, lui fait rencontrer 
Bourgain, le préfet. Tous deux tentent de le convaincre que sans 
eux, «les Allemands auraient fait bien plus de déprédations» 
et Garçon d’enchaîner «décidément, c’est l’argument habituel 
de tous ces misérables qui depuis quatre ans servent Vichy… 
n’empêche qu’ils ont fait tout ce qu’ils ont pu pour qu’on les croit 
collaborateurs et que si les Allemands avaient été vainqueurs, on 
n’aurait jamais su qu’ils les regardaient d’un mauvais œil». Et 
pour tout dire il ne pense pas que la Résistance triomphante soit à 
la hauteur de la situation et il craint le pire pour la suite. Il aurait 

tellement voulu qu’on évite les «justices rapides exemplaires et 
injustes», qu’on fasse l’économie des juridictions d’exception, 
bref il souhaitait ardemment que la démocratie se mette immé-
diatement en place sans attendre la fin de la guerre. En tout cas 
il rassemble toute son énergie pour défendre les persécutés et se 
dresser une fois de plus contre les offenses faites au Droit. Ce 
qui l’amène à brosser à nouveau les portraits de mauvais juges, 
de mauvais jurés et de mauvais avocats pour leur opposer ce que 
devrait être une belle et bonne justice dans une vraie démocratie. 
L’immense plaisir que l’on prend à la lecture de ce livre tient 
à son style direct, imagé, incisif et franc, qui touche les bons 
sentiments du lecteur, stimulés, de surcroît, par un humour froid  
souvent proche du sarcasme. L’accès à l’ouvrage est, en outre, 
grandement facilité par le travail considérable d’annotations et 
d’informations, sobres mais rigoureuses, de Pascal Fouché et de 
Pascale Froment. C’est d’ailleurs cette dernière qui a découvert au 
fond d’une armoire familiale, et pour notre plus grand bonheur, 
les précieux cahiers de l’académicien. n

«Procession» de 

femmes tondues 

à Poitiers. Cette 

photo illustre le 

livre de Jean-

Marie Augustin, 

Collaborations 
et épurations 
dans la Vienne, 
1940-1948, Geste 

éditions, 2014. 

5 septembre 1944

La libération de Poitiers  
vue par Maurice Garçon

«J’ai gagné la place d’Armes où l’on 
commençait à voir se rassembler 
un peu de monde. Deux ou trois 
drapeaux apparaissaient. 
Un camion passa plein d’hommes 
armés. J’ai suivi. Il est entré 
dans la cour de la préfecture et 
j’ai vu s’aligner une trentaine de 
maquisards. Magnifique spectacle. 
Rudes, sales, mal rasés, habillés 
des vêtements les plus divers, 
armés des moyens de fortune qui 

allaient de la mitraillette au fusil 
de chasse, fatigués, ils étaient là 
comme devaient être les chouans 
à l’époque de la guerre fratricide 
ou les volontaires de 92 partant 
pour Valmy. Dans leur misère, 
ils acquéraient une grandeur 
difficilement atteignable et qui 
venait de leur simplicité. Tous ont 
risqué la fusillade qui attend le 
franc-tireur. Ils ont préféré le danger 
et la sanction impitoyable plutôt que 
de céder à l’ennemi cruel. 
Pendant un moment, je les ai 
observés en silence, frappé 
d’une admiration sans réserve. 
Le tableau était grand à force 
d’être dépouillé d’artifice. Puis 
la chienlit a commencé. La foule 
s’était grossie. On a avisé à une 
fenêtre de la préfecture une belle 
fille qui, paraît-il, était la semaine 
dernière encore milicienne. Elle 
a été saisie, giflée, bousculée, 
puis on lui a coupé les cheveux. 
La foule frémissait de joie. Les 
femmes, surtout, applaudissaient 
avec frénésie. Châtiment mérité 
peut-être, mais écœurant. On a 
parlé de pendre. Heureusement, 
quelques hommes armés, des 
francs-tireurs, se sont interposés. 

On l’a promenée dans les rues sous 
les outrages et les coups. À cette 
première en a succédé une autre. 
On était en goût. Sur toutes les 
places, maintenant, on tondait. J’ai 
vu tomber de magnifiques boucles 
blondes. Puis on faisait monter 
les patientes dans une charrette 
et on les conduisait au palais d’où, 
après un interrogatoire d’identité et 
une inculpation d’intelligence avec 
l’ennemi, on les envoyait à la prison. 
La joie populaire prenait une forme 
basse. L’enthousiasme était grossier. 
Sa bassesse de forme venait de la 
réserve des notables qui, une fois de 
plus, n’ont pas fait leur devoir. 
J’ai cherché en vain la bourgeoisie 
dans la rue. On est guindé et 
prudent à Poitiers. Les gens bien 
sont restés chez eux. Ils attendent 
pour sortir d’avoir calculé toutes 
les conséquences de leur sortie. 
Ils croiraient déchoir en venant 
chanter une Marseillaise sur la 
place de la mairie. Il n’y avait là ni la 
magistrature, ni les fonctionnaires, 
ni le commerce, encore moins la 
petite noblesse environnante, ni le 
clergé. Tout le monde est resté chez 
soi, d’où le caractère canaille que 
prend la fête.»

1. Légionnaires : les anciens combattants ont été regroupés dans la Légion française des 
combattants dont le service d’ordre, le SOL, deviendra la Milice en 1943.
2. Quatre d’entre eux, repris et jugés par les Allemands, seront condamnés à mort et exécutés.
3. J.H. Calmon, La Chute du Réseau Renard, Geste éditions, 2013.
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Chaque page du livre que 
Johann Chapoutot consacre 

à cette question est une révélation. 
L’argumentation en est rigoureuse et la 
démonstration éblouissante. Prétendre 
résumer une pareille somme c’est 
prendre le risque d’en caricaturer 
le contenu. L’auteur a fait un travail 
de bénédictin : non seulement il a 
dépouillé tous les discours et écrits des 
chefs nazis mais également épluché 
les milliers d’instructions particulières 
données à tous ceux, et ils furent 
nombreux, chargés de faire connaître et 
de mettre en musique le nouvel ordre, 
et l’on pense d’abord aux officiers, 
sous-officiers et soldats de la SS. La 
doctrine fut largement acceptée parce 
qu’elle instrumentalisait une paranoïa 
collective sans précédent et qu’elle 
répondait aux angoisses du moment. 

Hiérarchie de la Nature. C’est 
une idéologie fondée sur un retour 
aux lois de la Nature et à une Terre-
mère dispensatrice de mythiques 
bienfaits. L’homme doit prendre 
conscience qu’il n’y représente qu’une 
partie du vivant qui l’entoure et qu’il 
en doit respecter scrupuleusement 
l’ordonnancement. Son existence n’y 
a de sens que par son appartenance à 
une race, don de la Nature, qu’il a le 
devoir d’honorer, de défendre et de 
préserver. La même Nature en a établi 
une hiérarchie infrangible : au sommet, 
la race nordique ou germanique des 
Aryens à laquelle Grecs et Romains 
appartenaient à l’origine, les Allemands 
en sont aujourd’hui l’échantillon le plus 
pur. Viennent ensuite les «Humanités 
mélangées» dont la pureté a été altérée 
par les métissages successifs, suivies des 
Slaves dont la vocation exclusive est de 
servir d’esclaves aux maîtres nordiques, 
et tout en bas de l’échelle on trouve les 
Noirs et les Asiates, races méprisables. 

Races et bacilles. Mais à côté, 
il y a ceux d’où vient tout le mal du 
monde, les juifs, inclassables car ils 
sont une non-race ou une contre-
race, une nuisance mystérieusement 
introduite par la Nature, assimilés par 
les théoriciens nazis à des bacilles 
ou à des champignons vénéneux qu’il 
faut éradiquer à tout prix. «C’est, écrit 

Reinhardt, le plus grand danger de 
l’humanité.» Goebbels, de son côté, a 
clairement souligné le péril : «On ne 
doit laisser place sur ces questions, à 
aucune sentimentalité. Les juifs, si nous 
ne nous défendions pas contre eux, nous 
anéantiraient. C’est un combat à la vie 
et à la mort entre la race aryenne et le 
bacille juif.» Tout est dit. 
Au fil de l’histoire, et pour les nazis, 
c’est bien la race germanique qui a 
le plus souffert du parasitisme juif. 
Dans son immense bonté, l’homme 
germanique s’est laissé circonvenir 
par son ennemi juré qui a utilisé 
contre lui son avatar le plus efficace, le 
christianisme [selon Rossner, la juiverie 
est la semence et le christianisme est 
le fruit]. La Nature stipule que la vie 
est un combat, le christianisme, en 
introduisant les notions aveulissantes 
d’amour, d’humilité et de pitié, 
a désarmé l’homme nordique, et 
Hitler considérait que les Dix 
commandements représentaient une 
«mutilation de l’être humain». Pour 
Himmler, le christianisme représente 
une «peste majeure, la pire qui 
pouvait nous frapper au cours de 
notre histoire». À toutes ces raisons 
s’ajoute la force mobilisatrice d’une 
paranoïa collective qui voudrait que 
les peuples germaniques aient été 
particulièrement persécutés depuis 
1648 à l’instigation de la France qui 
aurait alors organisé l’éclatement de 
l’empire germanique (pourtant déjà 
bien éclaté !), et poursuivi sa funeste 
entreprise avec la Révolution de 1789 et 
l’Empire jusqu’au traité de Versailles, 
conçu pour «l’extermination définitive 
du peuple allemand». Abaissement 
auquel ont contribué les conceptions 
talmudiques du droit de même que 
l’invention du bolchevisme qui, tout 
comme le christianisme, est issu de la 
culture juive. 
L’année 1933 constitue, selon Hitler, 
l’an un d’une véritable révolution 
copernicienne : début d’un processus 
historique qui va redonner toute sa 
place à la race supérieure. Un droit 
nouveau «conforme à la race» et à la 
Nature se substitue progressivement 
à l’ancien, qui, sous couvert 
d’émancipation du peuple, installe 
l’arbitraire le plus absolu, le plus 

tyrannique, le plus violent que l’histoire 
ait jamais connu. La guerre en cours 
programme l’extermination des juifs. 
Elle a aussi pour but de soumettre les 
Slaves, les «animaux humains» comme 
disent les nazis, considérés par eux 
comme leurs pires ennemis après les 
juifs. Il convient d’en éliminer le plus 
grand nombre possible, à commencer 
par leurs élites qui ne le sont devenues 
d’ailleurs que par l’apport de sang 
allemand transmis par les métissages 
successifs, imprudemment tolérés 
jusque-là, et que les lois de Nuremberg 
interdisent désormais. L’objectif était de 
confisquer leurs terres pour y installer 
des colons, de repousser la frontière 
germanique de 500 km à l’est, et de ne 
conserver que la main-d’œuvre servile 
nécessaire…

Avec la caution d’éminents 

intellectuels. L’idéologie nazie 
s’est répandue dans le peuple grâce 
à une propagande remarquablement 
orchestrée et redoutablement efficace, 
mais aussi, et surtout, parce qu’elle 
a reçu la caution des intellectuels les 
plus éminents (savants, biologistes, 
grands professeurs de droit, historiens, 
géographes, philosophes, journalistes 
etc.), lui conférant ainsi la crédibilité 
sans laquelle la meilleure des 
propagandes reste sans effet. Bien 
ancrées, les idées nauséabondes 
qu’elle véhicule ont laissé des traces 
durables. Chapoutot raconte comment 
18 médecins allemands qui avaient 
assassiné 56 enfants handicapés entre 
1939 et 1945 furent déférés par les 
Britanniques, pour «crime contre 
l’humanité», devant un tribunal 
allemand. Ils plaidèrent que les êtres 
vivants qu’ils avaient eu à traiter 
ne pouvaient être qualifiés «d’êtres 
humains» ! Finalement, en 1949, le 
tribunal prononcera un non-lieu. 
Le livre de Chapoutot doit être lu et relu 
par tous ceux qui s’intéressent au sujet 
ou qui ont à en parler. C’est un livre 
fondamental que l’on doit avoir toujours 
à portée de la main. 

La loi du sang. Penser et agir en nazi, 
de Johann Chapoutot, «Bibliothèque 
des Histoires», NRF/Gallimard, 576 p., 
2014, 25 € 

Johann Chapoutot

Le nazisme : une idéologie 
construite et cohérente

recherche

Par Jean Henri Calmon
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Le recueil  
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P our comprendre la commande de ce luxueux 
recueil de vues et de plans d’Oiron, il faut 
d’abord s’intéresser à son commanditaire. 

Le duc d’Antin n’est autre que le seul fils légitime de 
la marquise de Montespan. Retirée de la cour, cette 
dernière passe l’été 1699 à Fontevraud1, où elle a 
fondé un hospice. L’année suivante, elle fait acquérir 
par d’Antin les terres d’Oiron, Moncontour et Curçay. 
Les mémorialistes signalent que Louis  XIV donna 
100  000  francs pour l’acquisition, en échange d’un 
collier de perles que la marquise lui avait renvoyé. 
Elle transfère en 1703 l’hospice à Oiron, où elle réside 
régulièrement. Deux mois après sa mort, d’Antin fait 
inventorier le mobilier du château par son tapissier, 
qui doit envoyer à Paris tout ce qu’il jugera à propos : 
à l’inverse de sa mère, d’Antin ne compte manifeste-
ment pas séjourner à Oiron. D’autres déménagements 
suivront. D’Antin s’intéresse cependant de près à ses 
terres du Poitou ; pour en améliorer la gestion, il était 
utile d’en avoir une connaissance plus précise. Circons-
tance favorable : Louis XIV l’avait nommé directeur 
des Bâtiments du roi, administration qui comportait 
un corps d’arpenteurs. 

L’arpentage

Le duc d’Antin va d’abord faire lever en 1712 le plan de 
ce que l’acte d’acquisition désigne comme les marais 
desséchés, vulgairement appelés de Moncontour  : 
des terres agricoles, partie employée au pacage des 
troupeaux, partie à la culture du blé. L’année suivante, 
il fait arpenter l’ensemble des terres que sa mère lui 
avait fait acquérir treize ans plus tôt  : outre la carte 
générale de la seigneurie d’Oiron, des baronnies de 
Moncontour et de Curçay, Hippolyte Matis va lever le 
plan de chaque métairie. La date de cette mission nous 
est connue grâce à divers mémoires des faux frais du 
receveur d’Oiron, qui avait reçu un ordre du duc d’Antin 
du 24 avril 1713 ; plusieurs personnes sont chargées 
de montrer les terres à Matis. 

Trois ans plus tard, le duc donne pareillement l’ordre 
de recevoir l’arpenteur et de lui donner les gens néces-
saires pour l’instruire. D’Antin précise alors à son 
correspondant : «J’envoie en Guyenne le sieur Matis, 
arpenteur du roi, homme très habile et en qui j’ai grande 
confiance, pour lever le cours de la Garonne, toutes 
les carrières de marbre des Pyrénées, les nouveaux 
chemins et tout ce que vous croirez nécessaire pour 
le service. Il lèvera en même temps toutes mes terres. 
Vous verrez combien l’ouvrage est beau et utile, ayant 
fait ainsi dans toutes mes autres terres.» Le duc fait là 
manifestement référence à ses terres du Poitou. 
L’arpentage des marquisats de Gondrin et de Mon-
tespan est respectivement réalisé en mars-avril et de 
juillet à octobre 1717, ce qui donne une idée de la durée 
de celui des terres d’Oiron, Moncontour et Curçay, au 
printemps 1713. Matis dresse ensuite le procès-verbal 
d’arpentage, dont les numéros de chaque parcelle 
sont reportés sur les cartes. L’opération est longue : le 
procès-verbal d’arpentage du domaine de Curçay est 
certifié véritable le 27 août 1714, les états d’arpentages 
de l’ensemble des terres, qui ne comptent pas moins de 
203 pages, le 26 octobre suivant. 

Les dessins 

Les brouillons des plans levés sur les lieux sont paral-
lèlement mis au net par l’arpenteur à son bureau. Ces 
plans mis au net servent à leur tour de modèle aux 
dessins du recueil. Par chance, plusieurs de ces dessins 
préparatoires se sont conservés dans les papiers de 
l’arpenteur, nous permettant de voir toutes les étapes 
de la mise au point des cartes et plans, du premier 
brouillon au rendu final. On ne sait rien en revanche 
des relevés préparatoires aux vues du château d’Oiron 
qui précèdent les cartes dans le recueil. Cinq vues 
perspective mettent magnifiquement en scène le châ-
teau au temps de sa splendeur, avant la disparition du 
grand comble d’ardoise du pavillon du roi, des trois 
avenues d’ormes et du petit parc. Réalisés pour le seul 
usage du commanditaire, ces dessins sont des pièces 
uniques. Le frontispice indique que le recueil a été orné 
par Pierre Le Pautre, un des meilleurs dessinateurs des 
Bâtiments du roi, qui avait été recruté par Hardouin-
Mansart. Suivent les plus anciens plans du château 
aujourd’hui connus et celui de la fameuse bataille de 
Moncontour, qui s’était tenue en 1569 sur les terres 
acquises par d’Antin.

Un album précieux

L’album, aux armes du duc d’Antin, est luxueusement 
relié en maroquin rouge. Pour autant qu’on sache, il 
s’agit du premier recueil des vues, plans et cartes de 

Le château d’Oiron expose un magnifique album 

de dessins, conservé pendant trois siècles dans  

le secret de bibliothèques privées.  

L’occasion de reconstituer son histoire. 

Oiron

1. L’une des sœurs de la 
marquise est abbesse de 
Fontevraud.

Pages précédentes : 

Veue du chasteau 
d’Oyron du costé 
de Moncontour 
dessinée par 

Pierre Le Pautre 

(vers 1652-1716), 

architecte et 

graveur du roi, 

pour l’album 

du duc d’Antin, 

63,1 x 93 cm.  

Cliché BnF.
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ses domaines. Suivirent les recueils du duché d’Antin 
(1717), des marquisats de Montespan et de Gondrin 
(1719 et 1720), du château de Petit-Bourg (1730). Deux 
sont conservés à la bibliothèque du service historique 
de la Défense au château de Vincennes, les deux autres 
ont été préemptés en vente publique par la Bibliothèque 
nationale de France en 2014. Le recueil d’Oiron a été 
acquis à la même vente par le Centre des monuments 
nationaux, qui l’a mis en dépôt à la bibliothèque natio-
nale, où il a rejoint le volume complémentaire des états 
d’arpentages d’Oiron, Moncontour et Curçay. Connu 
des érudits depuis la fin des années 1840, alors qu’il 
était conservé dans la bibliothèque d’un château du 
Calvados, c’est l’unique album dessiné par Le Pautre 

conservé dans les collections publiques françaises 
(celui des jardins de Versailles, offert par le duc 
d’Antin à Pierre le Grand en 1717, est aujourd’hui à la 
bibliothèque de l’Académie des sciences de Russie). 
Raison de plus pour aller l’admirer à Oiron, où sont 
exceptionnellement rassemblés pendant trois mois 
dessins préparatoires et portraits des bâtisseurs du 
château, certains restaurés pour l’occasion. n

L’exposition, du 24 octobre au 24 janvier 2016, est 
accompagnée d’un ouvrage de 112 pages reproduisant 
l’ensemble des dessins, par Grégory Vouhé, son 
commissaire scientifique : Oiron au temps de madame de 
Montespan et du duc d’Antin, 18 €
Château d’Oiron 05 49 96 51 25 www.oiron.fr
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Brouillon 

d’arpentage de la 

terre et du château 

d’Oiron levé en 

1713 par Hippolyte 

Matis, arpenteur 

du roi, 74 x 73 cm. 

À gauche : le bourg 

et l’hospice fondé 

par madame de 

Montespan. 
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I l existe de nombreuses dates importantes dans l’histoire de 
la culture scientifique et technique et il faudrait remonter sur 
plusieurs siècles pour parler véritablement de ses origines. 

Pour ne pas alourdir cette introduction, je n’en mentionnerai 
qu’une seule, relativement récente : 1977. Pourquoi ? Parce qu’en 
1977 eut lieu précisément à Poitiers un événement qui fut comme 
une sorte d’OVNI dans le paysage de l’action culturelle. À cette 
date, l’antenne régionale du Glacs, pour Groupe de liaison pour 
l’action culturelle scientifique, organisa dans toute la ville, sous 
la responsabilité de Christian Brochet1, une manifestation qui 
regroupait une centaine d’initiatives et qui avait pour nom Pop 
Physique. Un OVNI car, à cette époque, l’action culturelle ne se 
soucie nullement de parler science et technique. 

La culture ne s’occupe en effet que de sa 
composante artistique ; quant aux sciences 
et techniques, il y a des musées pour 
cela… Ils sont le plus souvent fort pous-
siéreux. Pourtant, à l’époque, le public se 
passionne de plus en plus pour l’aventure 
scientifique. Il faut dire que la science 
fait depuis quelques années des bonds 
de géant. Aventure spatiale, prix Nobel 
donné à trois français, Monod, Lwolf et 
Jacob pour une découverte majeure sur 

le décryptage du code génétique, développement fantastique 
de l’informatique… Pour un peu nous rentrerions presque dans 
une ère de nouveau positivisme, ce d’autant plus que l’an 2000 
approche. Date mythique qui devrait nous projeter dans une autre 
dimension technique avec ses voitures volantes et ses robots intel-
ligents. Le rythme du progrès semble pris de folie. Tout cela ne 
peut que nous apporter une inflation de mieux-être et nous aider 
à résoudre nombres de problèmes posés à l’humanité. 
Mais sur le terrain, rares sont les structures culturelles qui pro-
gramment des manifestations de vulgarisation scientifique ou 
technique. Quelques expériences ici et là, à Grenoble, à Bagnolet 
en Seine-Saint-Denis… C’est ce qui rend Pop Physique à Poitiers 
à ce point remarquable. Mais au début des années 1980, cette 
pratique culturelle qui ne s’appelle pas encore scientifique et tech-
nique va connaître un formidable mouvement d’expansion avec 
la création d’un véritable ministère de la recherche, né lui-même 
des Assises de la recherche organisées en 1982. Ces assises ont 
été préparées dans chaque région et mobilisent des centaines de 
chercheurs, de syndicalistes, de militants associatifs, politiques, 
etc. Elles se concluront par une loi d’orientation programme qui, 
entre autres choses, fait obligation aux organismes de recherche 
de communiquer leurs résultats à un public le plus large possible, 
démarche qu’ils doivent appuyer sur un réseau à créer ou à déve-
lopper de structures de culture scientifique et technique.  

Assises régionales de la culture scientifique 
Poitiers 9 juin 2015

Du temps  
des réponses  

à celui du  
questionnement

Depuis l’époque des pionniers, parmi lesquels Pop Physique à Poitiers en 1977, la culture scientifique  

et technique a beaucoup évolué, de la vulgarisation au dialogue entre science et société.  

Et en développant des partenariats, elle a gagné une fonction d’assembleur.

Par Alain Berestetsky

Clin d’œil de 
Laurent Millet à 
l’histoire naturelle 
dans cette image 
de la série L’herbier. 
(photographie et 
dessin, 42 x 33 cm, 
coll. part.). 
L’artiste, qui vit à 
La Rochelle, a été 
distingué par le prix 
Nadar en 2014 et le 
prix Niépce en 2015. 
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On voit alors fleurir moult projets, de rénovation de musées, de 
création de boutiques de science, etc. Les associations d’éduca-
tion populaire comme l’ANSTJ, Association science technique 
jeunesse créée par le Palais de la découverte, se développent. 
On confirme le projet de financement du plus grand musée des 
sciences au monde, la Cité des sciences et de l’industrie, qui 
ouvrira ses portes en 1986 et devra faire oublier le projet calami-
teux de plus grand abattoir du monde qu’elle vient remplacer. Mais 
surtout, dans sa grande sagesse, Hubert Curien2, premier ministre 
de la Recherche de plein exercice, va laisser se développer un très 
grand nombre de projets plus ou moins atypiques. 

L’émergence des Centres de culture 

scientifique, technique et industrielle

Parmi ces projets, j’insisterai sur un nouveau label qui voit le jour 
en 1983 : les CCSTI pour centres de culture scientifique, technique 
et industrielle. Peut-être a-t-on tendance à trop voir midi à sa porte 
or j’ai été pendant trente ans directeur de la Fondation 93, l’un de 
ces centres, mais il me semble que pour ce qui concerne le thème 
de nos travaux d’aujourd’hui – le rapport entre développement 
territorial et culture scientifique et technique –, ils ont joué un rôle 
de premier plan. 
Pour créer ces centres, la loi d’orientation programme issue des As-
sises de la recherche a, entre autres choses, confirmé une ébauche de 
la Datar prévoyant de doter chaque région d’au moins une structure 
régionale de vulgarisation scientifique et technique. C’est sur la base 
de ce schéma que vont se développer les CCSTI. Développement 
couronné de succès puisqu’au début des années 1990, ils seront au 
nombre de 35 ! Soit beaucoup plus qu’un par région. 
Ils sont divers, comme les expériences qui les portent, mais ils 
revendiquent tous une même charte dont le point principal est, 
qu’en plus de leur production propre, ils doivent assurer une 
fonction de centre ressources pour les partenaires régionaux 
souhaitant monter leur propre opération de CST. Cette notion de 
centre ressources restera fort heureusement longtemps un peu 
vague dans sa définition ce qui va permettre sur le terrain de 
tester et d’adapter sa fonction sans trop la figer. 
Certains CCSTI se contenteront essentiellement de l’assurer en 
proposant un catalogue d’opérations plus ou moins clé en main 
associé à une bibliothèque réputée être de ressource. Mais beau-
coup vont jouer sincèrement un rôle d’assistance à l’ingénierie 
de projet d’action culturelle scientifique ou technique pour les 
partenaires de leur région. Et c’est à travers ce double mouvement 
d’échange et d’assistance entre les CCSTI et leurs partenaires 
que va se réaliser une partie de la mutation qui transformera la 
vulgarisation scientifique en culture scientifique et technique. 
La fonction de centre ressources permet en effet aux CCSTI une 
actualisation permanente de leur pratique et une remontée des 
informations de terrain en temps réel. La nécessité d’assistance 

inscrite dans leur charte à travers cette fonction de centre ressources, 
si elle est une contrainte, les force à inventer et à ne pas s’installer 
dans une démarche routinière. L’éclectisme des partenaires qui les 
sollicitent et des projets qui sont co-élaborés leur fait comme une 
sorte de gymnastique intellectuelle et professionnelle permanente. 
J’ajouterai que, soumis souvent à la critique des institutions préexis-
tantes ou de certains partenaires d’un même territoire, les CCSTI 
vont devoir plus que d’autres justifier et théoriser leurs actions.  
Car si on évoque souvent sous une forme un peu incantatoire la 
nécessité de «mettre la science en culture», selon la fameuse for-
mule du non moins fameux Jean-Marc Lévy-Leblond, en réalité 
on théorise peu et on reste adossé à une démarche généralement 
descendante : ceux qui savent parlent à ceux qui ne savent pas ! 
Avec générosité certes, avec passion également mais le courant du 
débat ou de la présentation est rarement alternatif. Or, pour qu’il 
y ait mise en culture, il faut qu’il y ait mise en débat. 
De par leur fonction d’assembleur dans le montage de projets 
régionaux remontant du territoire, les CCSTI vont être contraints 
d’inventer d’autres formes que les seules expositions, débats, 
conférences, ateliers, etc. Ils vont devoir explorer d’autres pistes 
que cette seule forme descendante de la communication scien-
tifique. 
C’est peut-être précisément le flou de la définition de leur mission 
de centre ressources qui a permis à beaucoup de CCSTI d’inventer 
ces formes d’assemblages culturelles originales. Que ce soit avec 
le monde de la recherche ou avec le monde industriel, artistique, 
associatif et une foule d’autres partenaires territoriaux, ils vont 
devoir frotter la science à d’autres approches. 

culture scientifique

Thierry Fontaine est originaire de l’île de la Réunion.  
Ses photographies sont construites comme des performances. 
La violence de ce Cri à terre convenait parfaitement au dossier 
sur la crise réalisé par des doctorants en droit et en sciences 
économiques (n° 84, avril 2009). Quant à L’île sauvée (page 
de droite), elle a été choisie pour le dossier sur l’éthique 
environnementale (n° 95, janvier 2012). Exposition de Thierry 
Fontaine du 7 au 19 octobre 2015 au Centre Pompidou. 
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Enfin, à travers cette fonction d’assistance et de ressource, les 
CCSTI tisseront des liens avec les collectivités territoriales de leur 
territoire qui ne se limiteront pas à l’habituelle relation subvention-
neurs/subventionnés. Et, par un effet collatéral, cela va peu à peu 
contribuer à une actualisation des pratiques culturelles et de leur 
définition. On peut le résumer de la façon suivante : les politiques 
culturelles étaient jusqu’ici élaborées pour permettre un accès à 
l’art. Que cet art soit vivant ou patrimonial… L’arrivée de la CST 
propose une autre forme d’approche en suggérant que la culture 
est avant tout une forme d’équilibre entre la capacité d’imaginer 
et de comprendre le monde. Pour ce qui relève de l’imagination 
du monde, l’art conserve sa place primordiale et sa liberté de 
représentation infinie. Pour ce qui relève de sa compréhension 
et de son interprétation, la science s’impose peu à peu comme 
souveraine. Pour être équilibrée, une politique d’action culturelle 
moderne se doit donc de prendre en compte ces deux dimensions 
de la culture : l’artistique et la scientifique.  

Où en est-on aujourd’hui ?

La CST semble avoir acquis un droit de cité dans la vie cultu-
relle française. Rares sont les élus qui oublient de la mentionner 
lorsqu’ils présentent leur politique culturelle. Les médias réservent 
à la science et aux techniques une place relativement honorable 
dans leurs colonnes ou sur leurs ondes. Mais force est de constater 
que sur le terrain beaucoup de structures de CST ont disparu ou 
connaissent de très graves difficultés. Les CCSTI ont vu leur 
nombre diminué de moitié. Dernière arrivée, la CST a en effet 
subi de plein fouet les effets de la crise qui font malheureusement 
souvent de la culture une variable d’ajustement budgétaire. 
Mais, plus que tout, la CST se retrouve face à une crise de sens. 
Le monde que dans les années 1980 nous pensions «simplifiable» 
et «explicable» s’est révélé d’une infinie complexité. La multi-
plication des moyens d’information fait que cette complexité est 
partout exposée et nous avons insuffisamment anticipé les effets 
dévastateurs de cet accès mondial à une profusion d’informations. 
Face à cette situation, une part de plus en plus importante de nos 
concitoyens choisit des réponses à la simplicité désarmante. Ces 
réponses sont souvent radicales et sommaires. Nous voyons refleu-
rir un obscurantisme qui conduit de plus en plus de personnes, 
surtout les plus jeunes, à croire plutôt aux conspirations qu’aux 
données objectives. À une époque où l’on croit disposer, le plus 
souvent via Internet, de toutes les réponses imaginables, celles 
de la science ne sont plus qu’une information parmi d’autres. 
Nous ne pouvons donc plus nous satisfaire d’ajouter des réponses 
supplémentaires, fussent-elles plus pertinentes. 
De plus, si nous continuons à simplifier pour expliquer la science 
et le monde nous allons favoriser de beaucoup plus grands simpli-
ficateurs que nous et, qui plus est, des simplificateurs sans scrupule 
et sans morale, qu’ils soient politiques, religieux ou autres. 

La CST doit bâtir un nouveau temps : 

celui du dialogue et des questions

Tout comme le but principal de l’action culturelle artistique est de 
favoriser le contact le plus direct possible avec la création, celui 
de l’action culturelle scientifique et technique doit rester centré 

que chercheurs et citoyens apprennent ensemble à différencier 
les questions qui relèvent d’une expertise qualifiée et celles qui 
relèvent d’un échange citoyen. 
C’est sans aucun doute autant autour de ces nouvelles pratiques 
de questionnement qu’autour du partage des résultats que doivent 
porter les efforts de tous les partenaires associés à la mise en 
forme de la CST. 
Si ce travail sur la méthodologie de questionnement doit être fait 
tous azimuts avec l’ensemble de nos partenaires, l’école mérite 
sans doute une attention toute particulière. 
Cette fonction d’assembleur qu’ont su développer nombre 
d’acteurs de la CST, et qui a permis d’élargir la notion d’action 
culturelle, peut certainement participer d’une redéfinition de la 
communauté éducative permettant de définir la responsabilité de 
chaque partenaire dans un même territoire pour inventer des pro-
jets qui donnent plus de sens aux enseignements afin  que l’école 
prenne sa pleine dimension culturelle. C’est peut-être dans ce 
nouveau rapport entre éducation et culture, entre apprentissage 
des savoirs et plaisir du questionnement que la CST peut trouver 
aujourd’hui des pistes pour non seulement valoriser le travail 
entrepris depuis plus de trente ans mais aussi évoluer dans ses 
pratiques comme dans ses partenariats. n

sur la rencontre entre le public et les producteurs de savoir issus 
du monde de la recherche, des techniques et de l’innovation. Mais 
pour ne pas être de simples vulgarisateurs, il faut plus que jamais 
soumettre cette connaissance au dialogue et au débat. 
Pour ce faire, il faut initier le public à une méthodologie du 
questionnement propre à la recherche, avec ses hypothèses, ses 
modalités d’expérimentation, de partage mais aussi et peut-être 
surtout, de révisions des connaissances. Pour que le dialogue sou-
haité entre science et société se mette en place, il faut également 

1. Et de Bernard Bourdet, conseiller d’éducation populaire Jeunesse et Sport, avec le soutien 
de la Fédération des œuvres laïques de la Vienne. 
2. Michel André, «Hubert Curien, artisan majeur de l’Europe de la science», L’Actualité 
Poitou-Charentes, n° 103, hiver 2014.
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L’Actualité Poitou-Charentes est 

la revue de culture scientifique, 

technique et industrielle éditée 

par l’Espace Mendès France, avec le 
soutien des partenaires universitaires et insti-
tutionnels, réalisée par une agence de presse 
régionale, AV Communication. Son objectif 
premier est donc de vulgariser – ou «populari-
ser» – les sciences. Dans une région sans forte 
identité historique, où la masse critique de la 
recherche n’était pas extraordinaire, l’expé-
rience risquait de vite s’essouffler. Comme 
il n’y avait pas de modèle à cette échelle, il 
fallait inventer. Une chance !
Des rencontres ont été déterminantes. Pour 
accompagner une exposition créée par l’EMF, 
nous préparons un dossier sur les sciences 
de la Terre avec Michel Brunet. C’est en 
1993, soit quelques années avant ses grandes 
découvertes au Tchad. Il dirige alors un tout 
petit laboratoire de paléontologie à l’université 
de Poitiers. Étant donné que les travaux du 
laboratoire n’ont rien de spectaculaire, nous 
sommes au cœur du problème : comment 
parler de la science en train de se faire, au 
quotidien. Avant, la revue faisait le tour d’un 
labo et survolait les thématiques. Avec Michel 
Brunet, nous avons construit un dossier autour 

de quelques thèmes en faisant appel aussi à 
d’autres équipes de recherche. 
Cette construction sélective permet de revenir 
dans le laboratoire pour présenter d’autres 
thèmes de recherche. D’autant que certaines 
thématiques peuvent nous amener à solliciter 
chez un chercheur des compétences très spé-
cifiques qui n’entrent pas forcément dans son 
champ principal de recherche. 
Nous retenons aussi de Michel Brunet les qua-
lités nécessaires pour être un bon chercheur 
et qui peuvent s’appliquer à tout citoyen : le 
sens de l’observation, la rigueur, la ténacité et 
l’imagination. Il l’a magnifiquement prouvé en 
allant hors des sentiers battus. 
Pourquoi choisissons-nous souvent la forme 
de l’entretien ? Pour faire entendre la voix de 
l’autre, pour donner le sentiment de s’immis-
cer dans une conversation où l’on apprend 
beaucoup, y compris sur les motivations pro-
fondes qui sous-tendent le travail de recherche 
qui, dans bien des cas, est une aventure 
scientifique et humaine. Pour le journaliste, 
c’est un exercice d’humilité et beaucoup de 
travail. Il faut trouver le ton, avoir le souci de 
la langue – netteté, efficacité, sans pour autant 
simplifier à outrance – car nous sommes avant 
tout des passeurs. 

La rencontre avec Edgar Morin, fin 1994, nous 
a permis de conceptualiser ce qu’on cherchait 
en tâtonnant. Ses encouragements nous ont 
incités à tout décloisonner, à aller au-delà de 
la culture du résultat, à «relier la science et 
les citoyens». Il faut, dit-il, «lier le savoir au 
doute», «développer l’aptitude à contextualiser 
et à globaliser son savoir», «relever le défi 
de la complexité afin de distinguer, relier et 
affronter l’incertain». Et si vous voulez tenter 
de comprendre le monde, ce «monde physique, 
biologique, social, intellectuel, scientifique» 
dans lequel nous vivons, surtout «n’abandon-
nez jamais le souci de la culture !».
Ainsi la culture scientifique ne peut être 
considérée comme un domaine séparé de 
la culture. Le chercheur ne vit pas reclus 
dans son labo, il est dans une ville, dans une 
région, dans des paysages, il va parfois au 
spectacle, etc. Donc pourquoi ne lui parlerait-
on pas de ce qui est excellent dans d’autres 
sphères culturelles ? Parce qu’il a forcément 
une vie intellectuelle hors de son travail. C’est 
ce qui fait la qualité du territoire : de très 
bons chercheurs et des domaines culturels de 
très haut niveau, tant du côté de la diffusion 
que de la création. C’est risqué de s’aventurer 
sur ce terrain-là car l’exigence de qualité ne 
doit pas être prise en défaut. 
Edgar Morin a également ouvert les fron-
tières. Dit-on d’un chercheur qu’il est régio-
nal ? Non, ce serait lui faire injure. La science 
est forcément internationale, y compris 
dans des domaines pouvant être considérés 
comme strictement régionaux, par exemple 
l’art roman poitevin-saintongeais qui exige 
une connaissance de la civilisation occiden-
tale. Donc pourquoi se limiter aux frontières 
régionales ? Depuis longtemps, le Poitou-Cha-
rentes est pour nous un point d’ancrage, et pas 
du tout un carcan. Un seul exemple : Michel 
Pastoureau trouve sa place dans L’Actualité 
Poitou-Charentes non seulement parce qu’il 
est souvent invité à Poitiers par le Centre 
d’études supérieures de civilisation médié-
vale et l’Espace Mendès France mais aussi et 
surtout parce que c’est le grand historien de la 
couleur, dont la présence s’impose dans une 
édition «Face à la couleur» (juillet 2015). 
Autre singularité de la revue : pour fabriquer 
cet objet inédit qui relève de la mécanique de 
précision, un large réseau de collaborateurs, 
réguliers et occasionnels, s’est constitué au 
fil des années. Il est composé de journalistes, 
d’universitaires, y compris d’étudiants, mais 
aussi d’artistes et d’écrivains. Comme les 
scientifiques, les artistes sont face à l’inconnu, 
dont ils nous livrent des parcelles de visible 
ou d’énoncé. 

jEan-luc terradillos

Au-delà de la culture du résultat
 >i 

Depuis l’an 2000, Glen Baxter réalise son 
Safari historico-gastronomique en Poitou-
Charentes au rythme d’un dessin original 
pour chaque édition de L’Actualité. 
Lors de la grande exposition qui lui était 
consacrée à Poitiers en 2010 (avec un 
livre d’Alberto Manguel), l’Espace Mendès 

France exposait en grand format ce 
dessin absurde – rien de moins étonnant 
de la part de cet artiste anglais passé 
maître dans l’art du «nonsense». 
Au préalable, le professeur Michel  
Brunet a naturellement accepté de  
se prêter au jeu. 

culture scientifique
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Dossier réalisé  

par Charlotte Cosset  
et Jean-Luc Terradillos

Assises de la culture 
scientifique en 
Poitou-Charentes
Le 9 juin 2015 à Poitiers, les acteurs de 
la culture scientifique étaient réunis 
pour tenir des assises organisées à 
l’initiative de la Région Poitou-Charentes. 
Rappelons que depuis le 1er janvier 2014, 
suite à la loi relative à l’enseignement 
supérieur et à la recherche du 22 juillet 
2013, la culture scientifique est une 
compétence confiée aux Régions. 
Après les propos introductifs des travaux, 

 >i 

 >i 

Patricia Arnault

Où sont les femmes 
de science ?

Marc Deneyer est 
le premier artiste, 
un maître de la 
photographie 
de paysage, à 
nous avoir fait 
confiance. Grâce 
à sa collaboration, 
la revue a effectué 
un saut qualitatif 
considérable, 
ce qui a attiré 
d’autres talents. 
Ainsi, il s’est 
aventuré dans 
des terrains 
inconnus, comme 
les saveurs ou 
les collections 
scientifiques de 
l’université de 
Poitiers qu’il a 
magnifiées  
(ici, des balanes). 

Patricia Arnault est maîtresse de 

conférences en neurophysiologie à 
l’université de Poitiers, présidente d’honneur 
de l’association Promosciences, destinée à 
promouvoir la qualité de l’enseignement scien-
tifique, experte auprès de la direction générale 
de l’enseignement supérieur. 
«Ce qui nous a beaucoup marqué au niveau 
national ces dernières années, c’est la désaf-
fection des études scientifiques et le problème 
lié à la présence des filles dans le milieu 
scientifique. En 2004, nous avons organisé le 
premier colloque régional sur les femmes et 
les sciences. A priori, on pensait que ça n’inté-
resserait pas grand monde mais près de 400 
inscrits se sont déplacés en deux jours !» 
Elle souligne que s’il existe une vraie parité 
en terminale scientifique, celle-ci disparaît 
complètement dans l’enseignement supérieur 

À La Rochelle, Isabelle Landriau 

dirige l’Espace de culture océane 

du littoral et de l’environnement 
(ECOLE de la mer), structure qui a la volonté 
«de diffuser, de sensibiliser et d’informer les 
jeunes aux métiers scientifiques et aux thé-
matiques du littoral». Pour cela, il y a «une 
approche d’animation scientifique ponctuelle, 
mais de plus en plus une volonté de participer 
ou de co-concevoir des parcours pédago-
giques. L’idée est de mettre une classe à 
projet – CM2-6e généralement – en démarche 
pédagogique pour faire “comme les cher-
cheurs”. Une problématique scientifique est 
posée sur la biodiversité du littoral, puis est 
organisée une mission de collecte d’observa-
tions de données sur le terrain pour valider 
ou invalider nos hypothèses. C’est l’occasion 
– et c’est aussi une plus-value du projet – de 
rencontrer un chercheur qui vient avec eux 
sur le terrain. Ainsi il leur explique que le 
protocole qu’ils appliquent est le même que 
celui qui est utilisé par les chercheurs dans 
leur programme de recherche. 
Ensuite, ils exploitent ces données, accom-
pagnés par les médiateurs scientifiques du 
muséum d’histoire naturelle. Cela donne 
vraiment une dimension humaine au métier 
de chercheur. Toutes ces actions sont pos-
sibles, depuis la création de l’association, 
grâce à un développement de partenariats 
au sein de différents réseaux. On joue sur la 
complémentarité des acteurs plutôt que sur 
leur antagonisme car nous ne sommes pas 
concurrents. Des sujets sont abordés avec 
des approches différentes qui permettent en 
définitive d’avoir une offre de qualité envers 
le public.»

Isabelle Landriau

Comme les
chercheurs

d’où à peine un tiers de femmes sortent avec 
un diplôme d’ingénieur ou un master. «Les 
centres de culture scientifique ont un rôle 
à jouer dans ce domaine pour relever de 
nouveaux défis. Ils doivent informer sur ces 
disparités mais aussi aider à déconstruire 
l’organisation stéréotypée, c’est-à-dire tout 
simplement favoriser la transgression. On 
attend d’une fille qu’elle choisisse un métier 
plutôt “de fille”. Or la transgression dans ce 
domaine est très difficile socialement, même 
pour un garçon. Les CCSTI doivent donc 
nous aider à questionner l’invisibilité des 
femmes dans les sciences. Les femmes sont 
concentrées dans douze des quatre-vingt-sept 
familles professionnelles qui sont réperto-
riées en France. À peine 30 % des chercheurs 
ingénieurs sont des femmes, seulement 19 % 
de femmes cadres au CNRS…»

la journée était structurée en trois tables 
rondes : 
• les publics, «sciences, culture et 
éducation», pratiques éducatives, partage 
des savoirs, science et citoyens ; 
• les territoires, «sciences, culture 
et terrioires», le développement de 
l’intelligence territoriale ; 
• la créativité et l’innovation, culture 
scientifique et technique, culture 
de l’innovation et développement 
économique. 
Nous reproduisons in extenso la 

communication à caractère historique 
d’Alain Berestetsky tandis que les 
témoignages des autres intervenants 
sont résumés ou condensés. Trois ont 
été ajoutés (p. 41). Les photographies 
et dessins qui ponctuent ces pages 
ont déjà été publiés dans L’Actualité 
Poitou-Charentes. Ce ne sont pas stricto 
sensu des illustrations mais plutôt un 
parcours visuel – forcément subjectif – 
qui permettra aux nouveaux lecteurs de 
découvrir l’esprit dans lequel cette revue 
est conçue et réalisée. 
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Chantal Bellicaud

Partout 
la science 
se livre
En Charente, Chantal Bellicaud est 

responsable de la médiathèque de 

Cherves-Richemont, commune de 2 400 
habitants située au nord de Cognac. L’établis-
sement a été ouvert en 2001. 
«Notre objectif est de diffuser la culture scien-
tifique, entre autres, de sensibiliser, de divertir 
et d’amener à une socialisation par le débat 
et des rencontres. En tant que bibliothécaire, 
nous avons un rôle de médiateur et l’objectif 
d’amener les citoyens à devenir responsables, 
à avoir un esprit critique. D’où l’importance 
des petites bibliothèques en milieu rural qui 
sont souvent le seul lieu où c’est possible, 
parce qu’on n’a pas d’université, ni de centre 
de recherche, ni de musée. Pour 2014, notre 
budget pour l’animation était de 3 950 euros et 
20 % de ce budget a été consacré à la science, 
notamment à La science se livre.» 
Cette manifestation, inventée par le dépar-
tement des Hauts-de-Seine, est coordonnée 
en Poitou-Charentes par l’Espace Mendès 
France depuis quinze ans. Une quarantaine 
de propositions (expositions, animations, 
conférences) sont faites aux bibliothèques, 
collèges et lycées de la région. Un nouveau 
thème est choisi chaque année («Découvrir 
le vivant» en 2015). L’Espace Mendès France 
incite et épaule les acteurs à la réalisation 
de leurs propres projets. Une centaine de 
rencontres sont ainsi organisées sur l’ensemble 
du territoire.«C’est une volonté municipale, 
affirme Chantal Bellicaud, que de participer 
à cet événement qui propose des animations 
scientifiques de très haute qualité. Le parte-
nariat avec l’Espace Mendès France est pour 
nous très important parce qu’il nous permet de 
proposer des animations que nous n’aurions 
pas la possibilité d’organiser sans ce soutien.» 

Sabine Lambert

Universitaire, militante, 
citoyenne
Doctorante en sociologie à l’uni-

versité de Poitiers, chercheuse 

au Gresco, Sabine Lambert est aussi 
militante au planning familial depuis huit ans 
et membre du Collectif 8 mars. Avec Héloïse 
Morel, doctorante en histoire (laboratoire 
Criham) et tout aussi féministe, elles ont coor-
donné la réalisation de l’exposition «L’avorte-
ment, quelle histoire !», en écho aux quarante 
ans de la loi Veil. 
«Il ne s’agissait surtout pas de considérer cette 
loi Veil et ce droit d’une manière figée ou de 
l’envisager comme un événement qui n’aurait 
plus aucun lien avec nos vies, affirme Sabine 
Lambert, mais au contraire de le réinscrire 
dans l’actualité, de comprendre les enjeux 
actuels qui traversent et qui structurent cette 
question du droit à l’avortement. Au regard 
militant et citoyen devait donc s’ajouter un 
regard scientifique via nos deux laboratoires, 
le Gresco et le Criham. Ce point de vue 

Mario Cottron

Pas de diffusion scientifique  
sans présence des scientifiques
Directeur de l’École supérieure 

du professorat et de l’éducation 

de l’université de Poitiers, Mario 

Cottron est président de l’Espace Mendès 
France. Comme tous ses prédécesseurs depuis 
la fondation de l’établissement, c’est un scien-
tifique. Expert en génie mécanique. 
«Les missions de l’Espace Mendès France 
sont de trois types : populariser, éduquer et 
débattre. L’EMF travaille avec plusieurs types 
d’acteurs : des acteurs qui construisent eux-
mêmes la connaissance, des structures qui se 

Pour ouvrir un dossier 
sur les dinosaures  
(n° 22, septembre 
1993), Mytilus a mis  
en scène ces figurines, 
engins de travaux 
publics et voiture 
qui sont à la même 
échelle. 

caractérisent par des activités scientifiques, et 
celles qui sont en charge de la transmission 
de la connaissance. Faire travailler ensemble 
tout le monde se fait de façon coordonnée via 
des conventions. Tout est élaboré à partir d’un 
comité de pilotage qui suit de façon régu-
lière les actions, qui co-construit les activi-
tés et qui élabore la programmation. Notre 
conception est qu’il n’y n’a pas de diffusion 
scientifique sans présence des scientifiques et 
sans construction de l’offre avec les scienti-
fiques. En 2014, pas moins de soixante-quinze 

comités scientifiques ont été mis en place. La 
présence de notre centre n’est pas uniquement 
dans nos murs, à Poitiers, mais à l’échelle 
du territoire, de la région. La démarche par 
rapport au milieu éducatif ou par rapport aux 
acteurs locaux est à chaque fois un travail de 
complémentarité. Le rectorat de l’Académie 
de Poitiers et l’Espace Mendès France sont 
les deux seules structures de ce type à avoir 
conventionné en France, il y a sept ans. Une 
des spécificités de nos activités par rapport 
aux centres comparables est aussi une pré-
sence plus forte dans les lycées alors que les 
autres centres de culture scientifique ont une 
présence dominante dans les écoles.» 
Le président souligne que l’EMF intervient 
sur les opérations labellisées, sur des initia-
tives locales et en itinérance avec des expo-
sitions et des animations, mais aussi en for-
mation initiale et continue notamment grâce 
à l’offre variée de journées d’études ouvertes 
à tous. «Des actions sont menées dans le 
milieu éducatif afin de valoriser les sciences et 
d’apporter des réponses à la désaffection des 
jeunes pour les disciplines scientifiques. Nous 
menons aussi des opérations qui essaient de 
donner une représentation plus importante des 
femmes dans les activités scientifiques.»

scientifique est un point de vue particulier sur 
le monde social qui s’oblige à rompre avec le 
sens commun qui est celui des citoyens et qui 
est le nôtre dans la vie de tous les jours.» 
La connexion avec l’Espace Mendès France 
s’est faite via L’Actualité Poitou-Charentes 
où les deux doctorantes ont écrit des articles 
(spécial «Femmes», juillet 2014). Ainsi, 
l’exposition «L’avortement, quelle histoire !» 
a été présentée au printemps 2015 à l’Espace 
Mendès France, précédée par la projection de 
deux documentaires suivie d’un débat avec 
le Planning familial et des universitaires. Le 
centre de culture scientifique sortait-il de ses 
domaines de prédilection ? Pas vraiment car 
cette exposition présente des réflexions histo-
riques et sociologiques sur l’avortement comme 
fait social en France et dans le monde. D’autre 
part, c’était l’occasion pour le Collectif 8 mars 
et les laboratoires de recherche de sortir cette 
exposition du circuit universitaire ou militant. 
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Edgar Morin photographié par 
Claude Pauquet, en cinq minutes, 
juste avant sa conférence à 
l’Espace Mendès France le 24 
octobre 2004 («Dépasser la 
notion de développement», n° 63, 
janvier 2004). On le retrouve en 
couverture l’année suivante : 
«La complexité, un défi à la 
connaissance» (n° 68, avril 
2005). Edgar Morin est un fidèle 
lecteur de L’Actualité parce c’est 
«une revue qui aborde des sujets 
dont on ne parle pas dans les 
magazines ni dans les revues 
scientifiques». 

Jean-Pierre Dewitte

Garantir la neutralité
Directeur général du CHU de 

Poitiers, Jean-Pierre Dewitte s’inscrit 
dans la lignée de ses prédécesseurs en conso-
lidant la collaboration avec l’Espace Mendès 
France amorcée en 1993 par la création du pôle 
info-santé, une initiative unique en France. 
«La communication sur l’évolution des 
sciences et des techniques en santé n’est pas 
une chose facile. D’autant que nous n’avons 
pas de culture de la santé publique en France, 
contrairement aux pays du nord de l’Europe. 
Les messages diffusés actuellement sont 
préventifs, font peur et ne donnent pas de 
résultats significatifs.» Dans un souci de 
décloisonner la santé et pour aller au-delà de 
la relation subordonnée médecin-patient, Jean-
Pierre Dewitte estime qu’il faut «des lieux de 
diffusion d’une information vraiment perti-
nente, sérieuse et de qualité», comme c’est la 

Dominique Breillat

De l’utilité  
de l’université  
citoyenne 
Doyen honoraire de la faculté de 

droit de l’université de Poitiers, 

spécialiste de l’histoire politique 

en Poitou-Charentes et Thouar-

sais d’origine, Dominique Breillat 
est membre actif de l’université citoyenne 
de Thouars. «En 2008, une nouvelle équipe 
municipale avait des projets pour le déve-
loppement d’une ville qui a connu beaucoup 
de difficultés sur le plan économique. Cette 
université citoyenne veut être utile à son 
territoire, essayer de former, d’aider cette 
population à comprendre les problèmes de 
notre temps. Elle est citoyenne, elle veut être 
au service des habitants du Thouarsais mais 
aussi et surtout être utile au développement 
économique de son territoire. Avec l’univer-
sité citoyenne, tout de suite nous avons évoqué 
la possibilité de coopération qui pourrait 
exister avec l’Espace Mendès France. Ce que 
j’aime beaucoup dans ce que fait l’Espace 
Mendès France, c’est d’aller sur les territoires, 
de ne pas rester tout simplement dans la rue 
Jean-Jaurès à Poitiers. Cette collaboration 
fonctionne très bien. La méthode peut paraître 
assez classique. Il y a des conférences, des 
expositions et actuellement celle sur le cer-
veau est le résultat heureux de ce travail que 
nous faisons ensemble.» L’université citoyenne 
de Thouars organise ces événements en cycles, 
«parce qu’on ne se contente pas d’une confé-
rence ponctuelle sur un thème, on veut essayer 
d’approfondir». 

Éric Gautier

Conseiller un département 
Quand Éric Gautier était président 

du département des Deux-Sèvres 
(2008-2015), il a impulsé une collaboration 
avec l’Espace Mendès France qui a donné, en 
2010, le dispositif Terres de sciences, soit un 
choix d’événements culturels et scientifiques 
répartis dans tout le département. 
«En arrivant au Conseil général, nous avions 
conscience que notre projet départemental 
avait besoin d’être étayé de regards un peu 
différents, qui nous aident à construire, qui 
interrogent, qui questionnent les différents 
éléments du projet. L’Espace Mendès France 
était tout indiqué. Dans un premier temps nous 
avons mis en place un conseil scientifique qui 
s’est réuni périodiquement et qui nous interro-
geait, apportait des éléments, et permettait un 
débat qui a été je crois enrichissant tant pour 
les services que pour l’Espace Mendès France. 
Il a fallu un certain temps pour faire admettre 
aux services qu’il ne s’agissait pas de relations 
de prestation avec des consultants extérieurs 
mais bien des relations de partenariat.» 
«Cela peut paraître bizarre qu’une collectivité 
s’intéresse à la culture scientifique. Pour nous, 
la crise n’est pas forcément une crise, mais un 

culture scientifique

règle dans le pôle info-santé. «Avec l’Espace 
Mendès France, nous avons mis en place des 
rencontres avec le public sur une thématique 
de santé qui est abordée par plusieurs facettes 
et qui réunit toujours un acteur libéral, un 
professeur et un autre acteur pouvant être un 
chercheur, un ingénieur ou un autre médecin. 
Le but est d’offrir une vision complète et 
d’échanger avec le public sur une probléma-
tique de santé dans la société : le diabète, le 

certain nombre de mutations. Notre travail en 
tant que collectivité est d’essayer, aux côtés 
d’autres, de donner à les comprendre. Sinon on 
ne pourra pas permettre aux gens de modifier 
leurs comportements puisqu’il s’agit bien de 
cela, que ce soit au niveau de la globalisation 
de l’économie, de la marchandisation du 
vivant, de l’urgence écologique, de la biodiver-
sité ou des nouveaux rapports au savoir…» 
«Qui mieux que les scientifiques peuvent 
donner à comprendre, non pas en apportant 
une solution toute faite, mais en questionnant 
le réel et en donnant des éléments d’informa-
tion qui permettent ensuite à chacun de se 
faire sa propre opinion. C’est aux antipodes 
de la propagande : on veut permettre à chacun 
de se former un jugement personnel, libre, 
indépendant, par rapport à des problématiques 
qui nous entourent. Aujourd’hui se pose la 
question de la survie du dispositif. Il me paraît 
extrêmement important qu’il y ait des lieux 
de débat, de confrontation dans lesquels tout 
un chacun peut se faire une opinion sur des 
sujets dont on ne mesure peut-être pas encore 
complètement l’importance pour demain, mais 
qui se révéleront fondamentaux.» 

cancer et l’environnement, la nutrition, l’obé-
sité, le sommeil… L’Espace Mendès France 
apporte cette neutralité dont on a besoin 
pour parler des thèmes de santé. Ce n’est pas 
facile d’en parler à l’hôpital car on touche 
à la problématique personnelle et on risque 
de dévier dans le débat.» Ayant constaté que 
cette neutralité facilitait la communication, le 
directeur du CHU souhaite «diffuser ces pôles 
info-santé dans la région Poitou-Charentes». 
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Comment illustrer le changement 
climatique ? Ciel plombé, ravages de 
tempête, iceberg fondant ? Déjà fait 
dans de précédentes éditions. Cette 

«photographie à l’huile» de Dominique 
Robin montre la grande boucle du vivant, 

du carbone fossile à la disparition d’une 
fleur. Car il y a des millions d’années 

entre ce miroir noir à l’étrange viscosité et 
la fleur. C’est une huile de vidange, issue 

du pétrole, une énergie non renouvelable. 

Joseph Joubert

Au service d’un projet 
de territoire
Dans les Deux-Sèvres, le pôle 

d’excellence rurale de Lezay est né 

d’une initiative de Joseph Joubert, 

alors maire de la commune. Après 
avoir préempté un ensemble de 3 ha adossé 
à un ancien moulin, l’équipe municipale de 
Lezay réfléchit à l’utilisation de cet espace. 
Les élus postulent à un projet national, un pôle 
d’excellence rurale. L’objectif était de «travail-
ler essentiellement sur l’économie locale». Pour 
cela, l’équipe se concentre sur les matériaux 
présents sur le territoire : principalement le 
bois et le chanvre, avec l’obligation d’approvi-
sionnement dans un rayon de 30 km maximum. 
La terre rouge à châtaignier, après analyse, est 
utilisée pour la fabrication de briques en terre 
crue. «Nous visions l’excellence environne-
mentale. Dans le cahier des charges avec les 
entreprises nous avions le souhait de retrouver 
des procédés ancestraux comme des bardages 
anciens, mais également d’être innovants. C’est 
ainsi qu’on a découvert le mur perspirant, qui 
permet d’éliminer les ventilations mécaniques 
car le mur respire naturellement. Utiliser la 
ressource et la richesse locale était possible 
mais on s’est très vite heurté à des difficultés 

Didier Simonet

Pour un réseau d’acteurs
«L’océan c’est autre chose qu’une 

carte postale de la mer dont on 

a l’impression qu’elle ne change 

pas», affirme le directeur général 

adjoint des services de la ville de 

La Rochelle. Et de dresser la liste de tout 
ce qui pose problème (environnemental, mais 
pas seulement) : pollution des eaux et des 
plages, agrandissement du port de plaisance, 
conflits d’usage entre ostréiculteurs et 
plaisanciers, pression touristique, traitement 
des déchets… La liste serait longue. D’autant 
que l’océan joue un rôle majeur dans le 
changement climatique. 
«Dans ce contexte environnemental complexe, 
note Didier Simonet, naît en ce moment chez 
les élus, et chez un certain nombre de per-
sonnes, la prise de conscience de l’importance 

Jean-Marc Neveu

Créer dans 
les territoires
«On a besoin d’espace où l’on puisse 

expérimenter comme l’Espace 

Mendès France», clame le président 

CJD Poitou-Charentes (Centre des 
jeunes dirigeants d’entreprise), membre du 
réseau Créativité et territoires. «Expérimenter, 
c’est simplement faire différemment. C’est 
l’innovation sociétale. Aller sur les terri-
toires, voir les richesses et faire bénéficier 
de cette expérience pour pouvoir irriguer 
l’ensemble des entreprises qui ont besoin de 
cette créativité. Les PME ont besoin d’un 
peu de créativité pour être à l’écoute des 
besoins des populations et des attentes des 
consommateurs. C’est ce questionnement, ces 
rencontres, ces expérimentations à l’échelle 
locale qui enrichissent à la fois les uns et 
les autres, et qui font que le projet devient 
durable. Malheureusement, elles ne sont pas 
assez connues. De ces expériences-là, nous 
pouvons créer des modèles. On s’aperçoit 
en décloisonnant le savoir universitaire, le 
pouvoir économique, le pouvoir politique, 
le pouvoir éducatif que l’on a un vrai capital 
immatériel dans les territoires et qu’il n’est pas 
une source infinie. Si on ne prend pas garde il 
disparaît. L’enjeu est de pouvoir s’appuyer sur 
ces richesses et de ne pas les laisser perdre. 
Donc je crois qu’avec l’Espace Mendes France 
et Créativité et territoires, on mesure que ces 
terrains d’expérimentation, ces lieux où l’on 
peut expérimenter et questionner, permettent 
de créer la richesse.»

de la culture scientifique et technique, de la 
spécificité de La Rochelle dans ce domaine et 
de ses atouts. La ville a entrepris une réflexion 
sur un pôle de diffusion des sciences et 
techniques sur le thème “littoral et industries 
nautiques”.» La Rochelle compte beaucoup 
d’acteurs en ce domaine : l’université et ses 
laboratoires de recherche, le muséum d’his-
toire naturelle, le musée maritime, l’Ecole de 
la mer, le pôle nouveaux matériaux, le pôle 
France en matière de voile… Un de plus ? 
Non. «Aujourd’hui, l’environnement financier 
ne se prête pas à créer de nouvelles structures, 
mais il y a un réseau d’acteurs. Plutôt qu’à un 
centre scientifique, nous pensons plutôt à un 
pôle de culture scientifique. Comment orga-
niser les acteurs ? Comment les lier ? Ce sera 
l’objet de discussions dans les mois à venir.»

de construction. En effet, une bonne partie de 
ces produits n’étaient pas labellisés et n’avaient 
pas de garantie décennale. C’est pourquoi, avec 
les différents partenaires, nous avons com-
mencé à travailler sur ce sujet avec l’Espace 
Mendès France avec lequel nous avons monté 
des groupes de travail associant des sociétés 
d’assurances, des chambres de métiers, des 
entreprises, afin d’obtenir des certifications.» 
«Nous avons voulu que toutes les entreprises 
qui allaient travailler sur ce chantier, mais aussi 
toutes celles qui participent et qui vivent sur ce 
territoire puissent s’approprier ces techniques et 
procédés. Des formations in situ ont été dispen-
sées. Aujourd’hui Lezay compte un réseau de 
chaleur de plus de 3 km, qui chauffe 18 sites et 
un parc photovoltaïque de plus de 15 000 m2.» 
Afin de pérenniser cette expérience et d’en 
«garder la fraîcheur», «nous avons mis en place 
avec le concours de l’Espace Mendès France 
une université dite populaire». 
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Thierry Girard dévoile pour L’Actualité  
(n° 101, 109) quelques-unes de ses 

photographies de l’île de Ré, où il vit, son jardin 
secret. Nous sommes loin des clichés sur cette 
île en vogue. Et s’il était question de clichés ce 

serait pour aller au-delà, les décortiquer, les 
critiquer, les détourner ou les retourner. 

Michel Foucault a vécu les dix-huit 
premières années de sa vie à Poitiers, 
ville qui l’a longtemps ignoré. C’est une 
des raisons pour lesquelles L’Actualité a 
consacré plusieurs dossiers à ce grand 
philosophe, traduit et étudié dans le 
monde entier. L’occasion pour des jeunes 
issus de l’École européenne supérieure 
de l’image, Fabrice Neaud (p. 38) et 
Marie Tijou, de s’exercer au portrait. 

Marc Gustave

Et l’éducation 
populaire ?
«On a beaucoup parlé aujourd’hui 

de CCSTI, intervient Marc Gustave, 

coordinateur régional de l’asso-

ciation Les Petits Débrouillards, 
mais il ne faut pas oublier toute la partie de 
l’éducation populaire qui s’est structurée sur 
ces questions-là. C’est oublier tous les musées, 
tous les groupements d’amateurs, tous ceux 
qui ont développé des pratiques amateurs. Je 
pense qu’il faudrait peut-être faire appel à des 
historiens pour proposer une histoire popu-
laire de la culture scientifique et technique.» 
«Il est évident, répond Alain Berestetsky, que 
si l’on veut faire l’histoire de la culture scien-
tifique en France il faut remonter au moins 
jusqu’à Condorcet pour l’éducation populaire 
et à l’abbé Grégoire pour les musées. Vous 
avez raison, cette histoire ne commence pas 
avec la création des CCSTI dans les années 
1980. Il y avait un terreau formé par les 
mouvements d’éducation populaire. Dans 
mon intervention j’ai insisté sur la fonction 
d’assembleur qu’ont pu jouer ces nouveaux 
partenaires que sont les CCSTI.»

Jean-François Sabouret 

Le scientifique, en quelle 
langue pense-t-il ?
C’est la question posée par Jean-

François Sabouret, directeur de 

recherche émérite au CNRS : «Il y a 
quelque chose à imaginer sur les langues et 
l’innovation, les langues et la créativité. Il serait 
peut-être intéressant de réfléchir au lien qu’il y a 
entre la langue, une langue technologique, scien-
tifique, industrielle, et la vie du pays. Je pense 
qu’on abandonne trop vite la langue française 

Antoine Piccirilli

Ouvrir les usines et les labos
Chercheur devenu entrepreneur 

impliqué dans la «chimie verte», 

Antoine Piccirilli dirige les laboratoires 
Xeres où il développe des produits 
pharmaceutiques et cosmétiques. «Je suis 
originaire de la région du Pô et je me souviens 
de la beauté fantastique des usines la nuit 
lorsqu’elles clignotent. Je me disais : qu’est-ce 

qui se cache là-dedans, quel est ce mystère ? 
C’est peut-être le début d’un amour pour 
l’industrie dans mon enfance. Puis à l’IUT de 
Poitiers, j’ai la chance d’avoir des professeurs 
qui m’ont montré l’intérêt des molécules 
chimiques avec lesquelles on pouvait fabriquer 
tous les objets qui nous entourent. Je crois qu’il 
est important de faire passer ce message.» 
Pour donner le goût de la science, il faut la 
mettre à la portée de tous : «Notre rôle, nous 
industriels et  chercheurs de l’université, c’est 
d’ouvrir nos usines et nos laboratoires pour 
montrer comment on travaille. Un de mes 
anciens employeurs organisais le “jour des fa-
milles” lors de laquelle tous les collaborateurs 
ramenaient leurs enfants. Par exemple, quand 
vous voyez un rouge à lèvres se fabriquer 
devant vous, vous découvrez une “cuisine” 
extrêmement fine et c’est captivant.» Voilà une 
piste pour susciter des vocations scientifiques 
chez les jeunes. 

au profit d’autres langues, d’autres sabirs…»  
D’autre part, ce spécialiste du Japon – il y a 
vécu une trentaine d’années – souhaite que l’on 
puisse voir «comment fonctionne la diffusion 
scientifique, technologique et industrielle dans 
ce pays. Les liens entre le monde industriel et la 
recherche sont très forts au Japon. Or qui dit lien 
avec l’industrie, dit argent. Alors que pour nous 
ici, trouver de l’argent ce n’est pas si simple.»  

culture scientifique
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Franck Leplanquais dirige le 

Centre régional d’innovation et de 

transfert technologique Sports 

& Loisirs à Châtellerault qui emploie 22 
personnes. «En Poitou-Charentes, nous avons 
six Critt qui font l’interface entre le monde de 
la recherche et des entreprises. Globalement, 
on essaie de transformer la recherche en ingé-
nierie. C’est une véritable solution pour les 
PME puisqu’on a une réactivité telle que, par 
exemple, on peut aider un ferrailleur à modé-
liser un nouveau cadre de vélo ou travailler 
sur des vélos Look qui seront au prochain tour 
de France et pour lesquels il faut travailler sur 
l’homologation. Nous expérimentons aussi du 

Juhyun Choi a suivi un 
atelier de l’école de l’ADN 
avant d’illustrer le dossier 
sur la bioéthique (n° 83, 
janvier 2009) réalisé par trois 
doctorants de l’université 
de Poitiers, allocataires 
de recherche de la Région 
Poitou-Charentes.

Sur le blog de Pascal Colrat nous 
repérons des images que nous 
recyclons pour L’Actualité. Cette 
valise à bras s’imposait comme 
une évidence pour accompagner 
l’entretien avec Gildas Simon sur les 
migrations internationales (n° 108, 
avril 2015). Les créations de l’artiste 
photographe sont à découvrir dans 
l’exposition de la BnF, «Graphisme 
contemporain et engagement(s)» 
jusqu’au 22 novembre 2015. 

Stephen Borderie

L’innovation au service
des territoires
Le directeur de la Chambre 

régionale d’économie sociale et 

solidaire affirme que l’objectif de son 
réseau est de «détecter sur les territoires 
des besoins sociaux non satisfaits dans les 
conditions actuelles du marché et d’impul-
ser la création d’entreprises en réponse à ces 
besoins en soutenant l’innovation sociale». Il 
précise que «l’innovation technologique peut 
être une innovation sociale, et inversement». 

Jean-Thomas Rieux

Innover par et pour le numérique
«Ce que nous faisons tout le temps 

c’est comprendre et essayer de 

trouver comment ce numérique 

qui nous entoure peut être utilisé 

pour innover, déclare Jean-Thomas 

Rieux, directeur délégué à l’innovation de 
Canopé, réseau de création et d’accompagne-
ment pédagogiques (CNDP-CRDP). Tradition-
nellement nous étions un éditeur de contenus, 

Franck Leplanquais

De la recherche à l’ingénierie
matériel de ski et nous sommes les seuls en 
France à travailler sur les casques de moto. 
Pour réaliser tout ça, on s’appuie sur l’univer-
sité, sur un laboratoire qui va comprendre les 
phénomènes entre le sportif et son environ-
nement matériel pratique.» D’autre part le 
Critt Sports & Loisirs commence à travailler 
sur l’ingénierie éducative. La réflexion est 
engagée avec l’Espace Mendès France sur ce 
nouvel enjeu. «C’est un vaste chantier qui est 
très intéressant, parce qu’évidemment il s’agit 
de revenir aux fondamentaux au niveau de la 
communication entre un émetteur, un message 
et un récepteur.» Pour créer des outils effi-
caces auprès des jeunes. 

livres, cédéroms, films. Nous sommes passés 
du mono-support au crossmédia et la nouvelle 
tendance est le transmédia. C’est faire passer 
une idée à travers plusieurs supports. Que ce 
soit de l’audio, de la vidéo, du son, de l’écrit 
chacun de ces supports vient se compléter.» 
Canopé travaille aussi sur un réseau social 
professionnel pour la communauté éduca-
tive : Viaéduc. «Le but est d’avoir un endroit 
qui agrège tout ce qui est fait et de mettre en 
commun des bonnes pratiques, des contenus de 
toute la France et pas uniquement de son aca-
démie. Avec un réseau social, on a une offre 
démultipliée de contenus riches, intéressants, 
et dont tout un chacun va pouvoir se resservir 
au quotidien.» Il note un point crucial induit 
par le numérique : l’utilisation des données. 
«Tous ces contenus créés par des professeurs, 
aussi brillants soient-ils, s’ils ne sont pas bien 
indexés, pas bien référencés, ils n’existent pas.» 
D’où l’importance des chargés de systèmes 
documentaires et du traitement des métadon-
nées afin de faciliter l’accès aux contenus mis 
en ligne. Autre question soulevée par Jean-
Thomas Rieux : dans la masse d’informations 
disponibles sur Internet,  comment distinguer 
le vrai du faux ? Le Clemi, centre de liaison 
pour l’enseignement aux médias et à l’informa-
tion, est un outil de Canopé pour apprendre à 
se forger un œil critique.

«Par exemple, l’Union régionale interfédérale 
des organismes privés sanitaires et sociaux du 
Poitou-Charentes est en train de créer avec une 
entreprise de domotique, le living lab. C’est un 
projet partenarial qui implique des Ehpad, des 
maisons de retraite et une entreprise qui va tra-
vailler sur des innovations technologiques pour 

améliorer les conditions de vie des personnes.» 
L’une des principales difficultés de ces centres, 
ce sont les chutes des personnes âgées la nuit. 
Le but est de mettre au point un dispositif qui 
perçoit le réveil de la personne et qui émet alors 
une lumière tamisée sur le bas du lit. Voilà 
comment on peut «concilier innovation techno-
logique et innovation sociale». 
Le lien au territoire est particulièrement 
important dans cette démarche selon Stephen 
Borderie : «Il faut un ancrage territorial fort 
pour avoir un impact direct à l’échelle d’une 
agglomération, d’un pays, d’un département.»
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Docteur en biologie végétale, spé-

cialiste de la maturation du raisin, 

Laurent Fillion dirige l’école de l’ADN en 
Poitou-Charentes qu’il a créée en 2006. «Dans 
mon expérience professionnelle précédente, 
quand j’expliquais ce que je faisais en parti-
culier aux banquiers, je voyais bien qu’ils ne 
comprenaient rien aux biotechnologies. Au 
biopôle de Poitiers je faisais le même constat 
côté grand public. Il y avait à la fois une incom-
préhension et une demande pour essayer de 
comprendre. C’est ainsi qu’est né notre projet. 
L’expérience de l’école de l’ADN de Nîmes 
nous a plu, nous avons suivi ce modèle.» Le 
principe est simple. Il convient aussi bien aux 
enfants qu’aux grands-parents. Pas besoin de 
connaissances particulières pour participer à 
un atelier de l’école de l’ADN. Tout se fait sur la 
paillasse car l’atelier repose sur la pratique. «Le 
fait de manipuler permet de poser des images 
sur des choses compliquées. Par exemple, 
quand on accueille des membres d’associations 
de maladies génétiques pendant trois jours, 
on commence par l’observation de cellules 
d’oignon et l’on arrive à des notions beaucoup 
plus complexes, comme par exemple com-
ment photocopier de l’ADN. Cela permet de 
revenir sur des bases de biologie, de génétique, 
d’acquérir des fondamentaux, finalement c’est 
de l’apprentissage à la paillasse.»
«L’atelier le plus demandé, c’est le Cluedo 
moléculaire. À partir de l’ADN de différents 
suspects et de l’ADN supposée avoir été 
retrouvée sur le lieu d’un crime les partici-
pants essaient en deux heures de découvrir qui 
a laissé son ADN. En jouant aux “experts”, ils 
acquièrent plein de notions de science. Et à la 
fin de l’atelier il reste 20 ou 30 minutes pour 
discuter. On va parler par exemple du fichier 
national automatisé des empreintes géné-
tiques, des analyses génétiques qui sont autori-
sées en France, de ce qui se fait dans les autres 
pays. Ce qu’on a fait à la paillasse vient donc 
nourrir la discussion avec les participants.»

Jean-Paul Géhin est sociologue à 

l’université de Poitiers lorsqu’il crée 
en 2009 le festival Filmer le travail, qu’il 
préside, avec l’Association régionale pour 
l’amélioration des conditions de travail (Aract) 
et l’Espace Mendès France. «Le travail évolue 
très vite et en profondeur mais il tend à deve-
nir moins visible. Il est donc nécessaire d’avoir 
un débat citoyen alimenté par les acquis des 
sciences sociales afin d’analyser, comprendre 
et orienter ces transformations. 
Notre objectif premier n’était pas de faire de 
la médiation scientifique mais nous y sommes 
venus naturellement. À la différence des 
sciences de la matière et de la nature, qui sont 
plutôt dans une logique de vulgarisation, les 
sciences humaines et sociales ont une réflexi-
vité plus forte. Elles sont du côté du question-

Spécialiste de la mécanique des 

fluides, Alain Texier a dirigé l’IUT de 

Poitiers avant d’être nommé délégué régio-
nal à la recherche et à la technologie en Poitou-
Charentes. «La culture scientifique, dit-il, c’est 
bien sûr valoriser tout ce qui se fait dans les 
universités, mais c’est surtout donner la parole 
à tous.» Cela suppose un échange qui permette 
de donner son avis, d’interpréter ce qui est dit, 
de rebondir, voire de s’affronter, mais toujours 
en dialoguant. «La culture scientifique c’est 
donc faire partager les sciences. Apporter à 
ceux qui ne savent pas un peu de connaissance 
afin de pouvoir ensuite réfléchir, décider. 
Donner de l’information est une chose mais il 

Jean-Thomas Rieux

Innover par et pour le numérique

Laurent Fillion

De la paillasse  
à la discussion

Alain Texier 

Faire partager les sciences

Jean-Paul Géhin 

Débattre au cinéma

culture scientifique

nement mais aussi des réponses formulées 
par les uns et les autres, chercheurs, acteurs, 
citoyens… Donc cette médiation repose princi-
palement sur le débat. Dès l’amorce du projet, 
il nous semblait donc évident de travailler avec 
les spécialistes de la médiation scientifique, en 
l’occurrence l’Espace Mendès France. 
Le projet de festival est né aussi d’un constat : 
le cinéma redécouvre le travail. Le documen-
taire apporte un autre type de connaissances 
sur le travail que la recherche scientifique. 
Mais d’autres pratiques sociales visent aussi à 
répondre à ces questions. D’où notre ouver-
ture à d’autres formes : la BD, le théâtre, la 
photographie. De sorte que nous avons été 
amenés à articuler démarche scientifique et pra-
tique artistique, sans négliger pour autant une 
approche plus classique des sciences sociales.»

faut qu’il y ait un retour, et le fait de se cultiver 
engendre un appétit de savoir. La culture scien-
tifique est donc aussi une ouverture d’esprit.»
En ce qui concerne la désaffection des jeunes 
pour les études scientifiques, il pointe une 
méconnaissance des sciences mais aussi une 
«facilité de vie sans les sciences». «Il y a ceux 
qui maîtrisent et qui les portent à tous, cela se 
traduit par des technologies nouvelles, mais 
souvent on ne mesure pas que ces technologies 
existent parce qu’il y a eu des scientifiques en 
amont. Encore une fois, j’insiste sur la néces-
sité de participer et de partager parce que les 
sciences, c’est compliqué. Il faut un peu se 
gratter la tête et acquérir aussi des fondamen-

taux dont les bases remontent parfois très loin 
dans le temps. C’est en soi extraordinaire. 
Prenons l’exemple d’Einstein. Au début du 
xxe siècle, sa théorie est une révolution dans le 
champ des grandes vitesses mais ce que 
Newton a défini au xviie siècle est toujours 
valable pour des vitesses terrestres.» 
L’Espace Mendès France est un des rares 
CCSTI à avoir développé des actions à l’échelle 
d’une région. «Au-delà du savoir-faire, c’est 
une réussite, affirme Alain Texier. Je connais 
peu de régions qui ont des résultats comme les 
nôtres en ce qui concerne la culture scienti-
fique, avec cette volonté de comprendre, de 
partager, et grâce à une structure qui fédère.»

Mélusine est une fée, 
c’est-à-dire un être 
hybride, mi-humaine, 
mi-animale… et 
pourquoi pas mi-
végétale ! Approbation 
du spécialiste du mythe 
mélusinien, Jacques 
Vencensini, en voyant 
cet autoportrait  
de l’artiste irlandaise 
Alice Maher (n° 61,  
juillet 2003). 
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Fête de la
science

Du 7 au 11 octobre 2015

À l’initiative du ministère de 
l’Éducation nationale, de 
l’Enseignement supérieur 
et de la Recherche, la Fête 
de la science mobilise 
pendant une semaine les 
passionnés de sciences, 
chercheurs, techniciens, 
ingénieurs, laborantins, 
des professionnels et des 
amateurs, etc. pour aller à la 

rencontre de tous les publics 
et faire mieux connaître la 
recherche et ses métiers.
Plus de 200 rendez-vous 
sont programmés dans une 
soixantaine de communes 
et une centaine de lieux 
en Poitou-Charentes : 
expositions, conférences, 
démonstrations, visites 
de laboratoires ou de 

sites industriels, débats, 
spectacles, projections, 
etc. sans oublier les très 
nombreuses animations 
scientifiques souvent 
ludiques, parfois sérieuses 
mais toujours ouvertes 
à tous et gratuites. Cette 
manifestation est coordonnée 
en région par l’Espace 
Mendès France de Poitiers. 

CHARENTE
ANGOULÊME
Caj Bel-Air La Grand-Font
05 45 93 22 22
Arbre et Béton Du 5 au 10 octobre, 9h-17h, 
tout public, potentialité de la faune et de la 
flore du quartier (marches exploratoires, 
expériences, biodiversité du territoire et 
ateliers pour les écoles).

Centre de loisirs Villa Mon Désir
Organisé par le CSCS-MJC Sillac Grande 
Garenne Frégeneuil
Photos d’oiseaux Le 7 octobre, après-
midi, exposition réalisée par les enfants et 
Rose-May Philippe, photographe. Ateliers 
sur la biodiversité. Projet en lien avec Cha-
rente Nature et le service développement 
durable d’Angoulême. 

Collège Michelle-Pallet
En partenariat avec le CSCS-MJC Sillac 
Grande Garenne Frégeneuil
Flore d’hier, flore d’aujourd’hui. Quelle 
évolution ? Le 7 octobre, matin, animation 
par l’équipe du collège. 
Fabriquons un herbier Le 7 octobre, 9h-
11h, devenez naturaliste en herbe. Atelier 
encadré par l’Espace Mendès France.

CSCS-MJC Sillac Grande Garenne 
Frégeneuil
05 45 91 76 11
Tous parents, tous différents Du 7 au 10 
octobre, 9h-12h30 et 14h-17h, exposition 
qui présente les résultats de la recherche 
scientifique sur la diversité génétique et 
l’unité de notre espèce. 

Lycée de l’image et du son (LISA)
05 45 61 95 19
Les climats du passé et les consé-
quences sur l’environnement Le 8 
octobre, en matinée, conférence de Jean-
François Tournepiche, conservateur en 
chef du patrimoine au musée d’Angoulême, 
chargé des collections paléontologiques et 
archéologiques.

Le climat change. Et nous ? Du 5 au 9 
octobre, exposition conçue en 2014 avec 
des scientifiques locaux et des intervenants 
du GIEC.
Climat et territoires Le 8 octobre, après-
midi, conférence.
Pacte mondial des jeunes pour le 
climat Le 9 octobre, restitution plénière de 
travaux de lycéens du LISA : la transition 
écologique  ; la réduction des émissions 
des gaz à effet de serre ; la politique d’aide 
au développement des pays émergents 
confrontés aux effets du changement 
climatique.

CHABANAIS / CHALAIS
Médiathèques 
Organisé par Les Petits Débrouillards 
Poitou-Charentes

Climat et météo : savoirs traditionnels 
et savoirs scientifiques Le 7 octobre 
17h-19h30, Rencontre avec M. Hontarrède, 
ingénieur à Météo France et M. Zaka, 
Infoclimat. Ce café des sciences précédé 
par des expériences ludiques a lieu en 
simultané entre les deux médiathèques.

CHASSENEUIL-SUR- 
BONNIEURE 
Lycée des métiers professionnels 
André-Chabanne
lycee-chabanne16.fr
Microbes et hygiène Le 1er octobre, 
découvrir le monde microbien et mieux 
comprendre les règles d’hygiène. Atelier de 
l’école de l’ADN en Poitou-Charentes avec 
les classes de CAP Assistant technique en 
milieux familial et collectif.

CHÂTEAUBERNARD
Médiathèque
05 45 32 76 76
La magie des bulles de savon Le 7 
octobre à 15h, atelier pour les 3-5 ans 
animé par l’Espace Mendès France. Les 
enfants découvrent des principes phy-
siques des bulles de savon pour en faire 
des énormes ou d’obtenir des formes et 
des effets étonnants.

JARNAC 
Cinémaniacs Jarnacais
05 45 81 47 34 Organisé par le service 
culturel de la mairie de Jarnac
L’eau douce Du 6 au 7 octobre, 10h-17h, 
exposition tout public. Nous avons besoin de 
l’eau pour tout faire : boire, manger, cultiver, 
fabriquer, laver, produire de l’énergie, etc.
L’eau Le 6 octobre, réservé aux scolaires, 
sur inscription auprès du service culturel. 
Cinq animations scientifiques par 
l’Espace Mendès France et les Petits 
Débrouillards.
Un printemps sous surveillance Le 7 
octobre à 9h, projection du documentaire 
de François-Xavier Vives (Camera Lucida 
productions, Arte France) suivie d’une 
intervention d’un scientifique et d’un débat.

LA ROCHEFOUCAULD
Collège Jean-Rostand
05 45 23 75 09
Couleurs-peinture-teinture Le 7 octobre, 
projet qui regroupe plusieurs disciplines, 
de la physique aux arts plastiques. Com-
prendre comment teinter une laine utilisée 
par «nos ancêtres les Gaulois» et quelle 
technique est utilisée aujourd’hui. 

RUELLE-SUR-TOUVRE 
Université populaire de Ruelle
Organisé par la médiathèque de Ruelle.
Addictions : un court-circuit dans le 

cerveau Le 7 octobre à 18h30, conférence 
de Marcello Solinas, directeur de recherche 
CNRS, responsable de l’équipe Inserm 
neurobiologie et neuropharmacologie de 
l’addiction, laboratoire de neurosciences 
expérimentales et cliniques, université 
de Poitiers.

SOYAUX
Collège Mendès-France
ADN, base d’un cluedo moléculaire ? 
Les 5 et 6 octobre à partir de 10h, atelier 
de l’école de l’ADN en Poitou-Charentes. 
Goutte de sang, de salive ou racine de 
cheveux : l’ADN de quelques cellules 
suffit à établir la carte d’identité génétique 
d’un individu. 

Parking de l’accrobranche
Organisé par le CREN, Charente Nature 
et Grand-Angoulême grandangouleme.fr 
Réservation au 06 46 19 44 81
Découverte des reptiles des brandes 
de Soyaux Le 3 octobre à 9h30, tout public. 
Lézard vert et lézard des murailles, cou-
leuvre verte et jaune ou d’esculape, venez 
les observer en toute discrétion. 

Après le passage de la tempête 

Xynthia dans l’île d’Oléron,  

photo Benjamin Caillaud.
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CHARENTE-MARITIME

Andilly
École primaire
Le 12 octobre, 13h30-14h30. 
Angliers
École primaire
Le 2 octobre, 14h-15h. 
Charron
École primaire 
Le 9 octobre, 9h-11h.
Courçon
École primaire
Le 28 septembre, 9h-11h.
La Grève-sur-Mignon
École primaire 
Le 28 septembre, 14h15-16h30. 

La Ronde
École primaire 
Le 2 octobre, 8h45-10h45. 
Longèves
École primaire 
Le 5 octobre, 10h-11h. 
Marans
École Marie-Eustelle
Le 6 octobre, 9h-11h. 
École Jules Ferry
Le 8 octobre, 9h-12h. 
Nuaillé-d’Aunis
École primaire 
Le 13 octobre, 9h30-11h30.
Saint-Jean-de-Liversay
École primaire
Le 1er octobre, 9h-12h.

Animations d’astronomie dans les écoles par Astropixel astropixel.fr
Le ciel de ce soir  Séances de planétarium regroupant les principales notions d’astronomie. Repérage céleste - Principaux types d’astres 
- Constellations - Système solaire - Système Soleil, Terre, Lune - Jour/nuit/saison - Mécanique céleste de base - Fusées et station spatiale. 

Saint-Ouen-d’Aunis
École primaire 
Le 5 octobre, 14h-16h.
 Saint-Sauveur-d’Aunis
École primaire
Le 1er octobre, 14h-16h.
Sérigny
École primaire 
Le 9 octobre, 14h-15h.
Taugon
École primaire 
Le 12 octobre, 9h30-10h30.
Villedoux
École primaire 
Le 6 octobre, 13h45-15h30.

JONZAC
Cinéma le Familia
Organisé par le lycée Jean-Hyppolite.
Enquête de sens Le 8 octobre à 14h, tout 
public, projection du film de Nathanaël 
Coste et de Marc de la Ménardière suivie 
d’un débat animé par l’association Colibri. 

Lycée Jean-Hyppolite
05 46 86 56 00
Et si les abeilles disparaissaient ? Le 
7 octobre à 9h, présentation et réalisation 
par les élèves de BTS diététique d’un petit 
déjeuner pris dans un monde avec ou 
sans abeilles !
Triangle de Pascal Le 8 octobre à 9h30, 
atelier mis en place par un professeur de 
mathématiques pour des élèves volontaires 
de seconde et première S. 
Exprimez-vous ! Du 7 au 9 octobre, un 
mur d’expression basé sur des photogra-
phies portant sur le déclin des abeilles et 
l’évolution du climat.
Abeilles, ruches et miel Le 9 octobre à 9h, 
atelier réalisé par un ancien élève du lycée.
Cuisine au miel Le 9 octobre à 12h, le self 
propose des plats à base de miel.
Observation de pollens et détermina-
tion du climat Le 9 octobre à 14h, atelier 
animé par des élèves de terminale pour des 
élèves volontaires de seconde.

LA FLOTTE-EN-RÉ
Musée du Platin
05 46 09 61 39   
Les couleurs du noir Du 7 au 9 octobre, 
pour les 6-14 ans, atelier pour montrer que 
le noir est constitué de plusieurs couleurs. 
Construire un vitrail Du 7 au 9 octobre, 
pour les 6-14 ans, atelier créatif sur la 
couleur et l’influence de la lumière sur 
ces couleurs. 
Création d’un arc-en-ciel Du 7 au 9 
octobre, pour les 6-14 ans, expérience 
scientifique. Comment se crée un arc-en-
ciel ? Qu’est-ce que la réfraction ? Pourquoi 
les arcs-en-ciel ne forment-ils pas des 
lignes droites ?
Soleil, soleil ! Du 7 au 9 octobre, pour 
les 6-14 ans, expérience sur le rôle de la 
lumière pour indiquer l’heure de la journée 
grâce à un cadran solaire confectionné par 
les enfants.

LA ROCHELLE
PARCOURS DES SCIENCES 
Renseignements et réservations obliga-
toires : Christian Goichon, université de 
La Rochelle christian.goichon@univ-lr.fr

Bibliothèque universitaire
Petite histoire des revues scientifiques 
Exposition, 8h30-20h, (9h-13h samedi), 
survol de documents du xviiie siècle à 
aujourd’hui. 

Médiathèque Michel-Crépeau
05 46 45 71 71
La justice climatique : enjeux et pers-
pectives de la COP21 Le 29 septembre, 
18h30, conférence par Agnès Michelot, 
chercheuse en droit environnement,
CEJEP-université de La Rochelle.
Les oiseaux marins comme indicateurs 
des changements environnementaux 
Le 6 octobre, 18h30, conférence de Paco 
Bustamante et Jérôme Fort, chercheurs en 
biologie marine, LIENSs - université de La 
Rochelle - CNRS.
Le changement climatique késako ? 
Du 7 octobre au 9 décembre, exposition 
réalisée par le ministère de l’écologie du 
développement durable et de l’énergie.

Bureau du port 
Bassin des chalutiers 
Le 10 octobre, 14h-18h.
Oiseaux et laisses de mer Exposition et 
ateliers par les médiateurs scientifiques et 
membres de la LPO17. 
Biodiversité du port de plaisance de 
La Rochelle Par Angélique Fontanaud, 
responsable environnement.

Aquarium La Rochelle
05 46 34 00 00
Les baleines devant la cour interna-
tionale de justice : regards croisées 
biologie/droit Le 8 octobre, 18h, confé-
rence d’Agnès Michelot, chercheuse en 
droit environnement, CEJEP - université 
de La Rochelle - CNRS, et Vincent Ridoux, 
chercheur en biologie marine observatoire 
Pelagis, CEBC - université de La Rochelle 
- CNRS. 
L’iridescence bactérienne ou l’arc en 
ciel microbien Le 10 octobre, 10h-12h30 
et 14h-17h, ateliers découverte en continu.
Plantes tropicales : loi de la jungle 
Le 10 octobre, 10h-12h30, 14h-17h, par 
Mayoël Nunes de Pontes, responsable du 
jardin tropical, Anne Meunier et Valérie 
Cotrel, médiatrices scientifiques. 
Créocéan Le 10 octobre, 14h-17h. Passe-
relle entre la recherche et ses applications 
en environnement littoral et océanographie. 
Avec Jean-Marc Sornin, Patrice Walker et 
Philippe Guibert. 
Le changement climatique Le 16 octobre, 
20h, conférence-rencontre avec des cher-
cheurs du train du climat et de l’université 
de La Rochelle. 
Forêts tropicales humides, avenir 
de la planète Jusqu’en décembre 2015, 
exposition réalisée par l’Aquarium La 
Rochelle avec l’IRD.

Muséum de La Rochelle 
05 46 41 18 25
Les couleurs des fossiles Le 7 octobre, 
16h , 30 min, pour les 8-10 ans, atelier 
découverte en lien avec l’exposition Fossiles 
de la curiosité à la science par Michaël 
Rabiller, médiateur scientifique du muséum.
Sous les éléphants, les dinosaures Le 

7 octobre, 18h, conférence à propos du site 
paléontologique d’Angeac-Charente. Par 
Jean-François Tournepiche, conservateur 
du musée d’Angoulême. 
Fossiles de la curiosité à la science Le 
10 et11 octobre, 14h-18h, immersion dans 
l’univers des cabinets d’histoire naturelle du 
xviiie siècle à la découverte d’une très belle 
collection de fossiles. Jusqu’au 11 janvier 
2016. Autour de l’exposition : le 10 octobre 
à 14h30 (45 min), par Pierre Miramand, 
biologiste, et Éric Dépré, paléontologue 
amateur. Membres de la société des 
sciences naturelles de Charente-Maritime. 
Le 11 octobre à 14h et 16h (45 min), par 
les médiateurs scientifiques du muséum. 
Ateliers découverte : le 10 octobre, pour 
les 8-10 ans, sur réservation. Moulage 
d’un fossile, à 15h et 16h30 (30 min) et les 
couleurs des fossiles, à 16h (30 min), par 
les médiateurs scientifiques du muséum.
L’iridescence bactérienne ou l’arc 
en ciel microbien Le 10 octobre, atelier 
découverte sur un mode de coloration 
original et unique dans le monde bactérien 
! Par Isabelle Goubet et Maylis Chapelais, 
chercheurs en biochimie micro-biologie, 
LIENSs - université de La Rochelle - CNRS.
La sémio késaco ? Le 10 octobre, 14h-18h 
(20 min), tout public, rencontre-atelier sur 
une découverte originale de la sémiologie à 
travers la publicité, le cinéma, les médias. 
Par Laurence Brunet-Hunault, chercheuse 
en linguistique et sémiologie, associée au 
CRHIA - université de La Rochelle.
Maths et eau ! Quand les maths se mettent 
à l’eau (au service de la qualité de l’eau). Par 
Catherine Choquet, Eloïse Comte, Moussa 
Mory Diédhiou chercheurs en mathéma-
thiques, MIA - université de La Rochelle.
Si on dit que la Terre n’est pas une 
boule, est-ce qu’on est maboul ? Une 
approche originale de la géophysique... par 
Alexia Grabkowiak, Pierre Sakic, chercheurs 
en géophysique, LIENSs - université de La 
Rochelle - CNRS.
Les mammifères marins de nos côtes 
et d’ailleurs ! Par l’équipe de recherche de 
l’observatoire Pelagis, CEBC – université de 
La Rochelle - CNRS.
Des phoques suivis par satellite Le 10 
octobre, 14h-15h30, le 11 octobre, 14h-
18h. Par Mathilde Huon, chercheuse en 
biologie marine, CEBC - université de La 
Rochelle - CNRS.
Modélisation et impression 3D Le 10 
octobre, de 14h à 18h, à partir de 10 ans, 
atelier par les animateurs de l’association 
Rupellab-Fablab de La Rochelle. Renseigne-
ments et inscription obligatoire : jocelyn@
rupellab.org
Surtout, n’oubliez pas votre ordinateur !
La programmation informatique : aussi 
simple qu’une recette de cuisine  Le 10 
octobre, de 14h à 18h, par Christophe Demko, 
chercheur en informatique, L3i - université 
de La Rochelle.
14e festival du film [pas trop] scien-
tifique Le 11 octobre, à partir de 16h, 
tout public, courts métrages de 4-6 min 
en présence des réalisateurs. Organisé 
par l’association des doctorants et jeunes 
docteurs de l’université de La Rochelle. Du 
17 au 23 octobre. Programmation : http://
adocsfestival.tumblr.com 

Musée maritime 
Conférence de Paris sur le climat : 
quels enjeux ? Le 11 octobre à 15h, par 
Henri Moulinier, chercheur en histoire 
contemporaine au CRHIA - université de 
La Rochelle. 
J’étais météo à bord du France 1 Le 
11 octobre à 14h45, pour les 9-12 ans. 
Animation sur le navire par les médiateurs 
du musée maritime de La Rochelle.
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Librairie Gréfine
05 46 41 46 85
Où est Charlie ? Suivi oculaire et 
applications industrielles Le 10 octobre, 
15h-19h, atelier interactif avec Vincent 
Courboulay, chercheur en informatique, 
L3i - université de La Rochelle

Librairie Calligrammes
05 46 41 22 43 
Livres de sciences  Du 7 au 11 octobre, 
9h30-19h, mise en valeur d’ouvrages et de 
littérature scientifiques.

Portes ouvertes des laboratoires
06 80 23 76 90 Le 10 octobre de 14h à 18h.

LaSIE
Dans le hall technique derrière la maison 
des sciences et de l’ingénieur (MSI), des 
chercheurs s’attaquent à la dégradation des 
matériaux ancrés dans la vie quotidienne. 
Avec Ameur Hamami, Abdelali Oudriss et 
Stéphanie Mallarino.

L3i
Dans le bâtiment Pascal pôle sciences & 
technologie, des chercheurs jonglent avec 
de l’image numérique, de la robotique et 

ROYAN
Collège Henri-Dunant
Organisé par l’association les Céphéides.
Les lois de la lumière Le 1er octobre, 
9h-12h et 14h-18h, expérience de démons-
tration des lois de l’optique géométrique, 
récepteur chimique et électronique de la 
lumière, et présentation de deux recherches 
auxquelles l’association participe en tant 
qu’astronomes amateurs : la détection des 
supers novas et le repérage des chutes de 
météorites (programme Fripon).

SAINTES 
Maison d’arrêt 
Association culturelle
Petites histoires climatiques Le 8 
octobre, 14h-15h30 pour le quartier 
hommes, 15h45-17h15 pour le quartier 
femmes. Des clés pour comprendre les 
différents mécanismes qui régissent le 
climat de notre planète et s’informer sur  
ce que prévoient les experts pour les 100 
prochaines années. Atelier de l’Espace 
Mendès France. 

Collectif Ensemble pour une Maison 
Solidaire
solidairesdumonde.org/
Atelier Makey Makey Le 7 octobre, 
14h-17h, en découvrant la programmation 
informatique et à partir de matériaux de 
récupération, transformez les objets de 
tous les jours en manettes de jeux vidéo ! 
Par l’association les Petits Débrouillards. 

Musardière
Organisé par l’Espace Mendès France
Créativité et territoires Le 5 octobre, 14h-
18h, table ronde avec des personnalités 
dont la créativité et la capacité d’innovation 
ont permis la conception, le lancement ou le 
développement d’expériences ou de projets 
d’activités originaux dans l’agglomération.

Écoles de la commune
Organisé par le service éducation enfance 
jeunesse de la communauté d’agglomé-
ration de Saintes.
Science tour : ça  chauffe sur la planète ! 
Du 7 au 9 octobre, Robert, le camion du 
Science tour des Petits Débrouillards, 
visite les communes de l’agglomération. 
étapes dans les écoles et une escale à 
Saintes le mercredi après-midi pour des 
animations en famille. 

Lycée Bellevue
Recensement d’espèces Du 7 au 9 
octobre, identification, prises de vue et 
mise en forme par des élèves de SVT dans 
un espace vert sauvegardé en jachère au 
sein du lycée en vue de la création d’une 
signalétique interne.
Fossiles Du 7 au 9 octobre, G. Couprie et 
L. Giraud présentent leurs collections de 
fossiles du bassin aquitain.
MadMaths Le 12 octobre, spectacle de la 
Cie du Chemin Ordinaire où les théories 
mathématiques sont redémontrées avec 
humour.

Médiathèque François-Mitterrand
 05 46 93 25 86  
mediatheque-fm@ville-saintes.fr
Les herbiers d’Anne Richard Du 22 
septembre au 17 octobre, réservation pour 
les scolaires au 05 46 98 23 86. Exposition 
réalisée par Anne Richard qui présente une 
trentaine de planches d’herbiers parmi 
les plantes les plus communes de notre 
environnement. 
Les herbiers d’Émilie Vast Du 22 sep-
tembre au 17 octobre, réservation pour les 
scolaires au 05 46 98 23 84. Exposition 
réalisée à partir d’ouvrages pour enfant 
parus aux éditions Mémo, sur la petite 

flore des bois, les arbres feuillus d’Europe 
et les plantes sauvages des villes. 
Ateliers herbiers Du 23 septembre au 3 
octobre, 15h30-17h, réservation obligatoire 
au 05 46 98 23 86. Laissez-vous conter 
l’histoire des jardins des médiathèques le 
23 septembre (jardin Martineau et jardin 
de l’Hostellerie), le jardin des Moniales 
(le 3 octobre). 
Herbiers et herbes folles des fonds 
patrimoniaux Le 3 octobre, 11h-12h, 
réservation obligatoire au 05 46 98 23 83. 
Dans le cadre des «Trésors en chantier», 
les plantes se découvrent et montrent que 
le patrimoine documentaire est une matière, 
à plusieurs titres, bien vivante.
Les plantes comestibles de Saintonge
Le 10 octobre à 16h, salle des Jacobins, 
conférence animée par Anne Richard, 
suivie d’une séance de dédicace et d’une 
dégustation.
Phytotypie, impression naturelle
Le 17 octobre, 14h30-17h, à partir de 6 
ans, information au 05 46 98 23 86. Atelier-
création pour réaliser des impressions 
naturelles, illustrer des marque-page, 
cartes, enveloppes… Atelier en continu 
animé par les bibliothécaires.

Médiathèque Louis-Aragon
05 46 74 34 90
Les herbiers Du 22 septembre au 17 
octobre, en partenariat avec la maison de 
quartier de Bellevue, la médiathèque pré-
sente le résultat des cueillettes effectuées 
par les enfants durant l’été. 
Créations et collectes d’herbiers De 
septembre 2015 à juin 2016, faites de 
ces découvertes au cœur des plantes un 
rendez-vous créatif en nous proposant un 
herbier différent : urbain, des bois, des 
jardins, d’enfance, herbiers graphiques ou 
artistiques, numériques… Une restitution 
de tous ces travaux donnera lieu à une 
exposition en juin 2016.

Saint-GENIS-DE-SAINTONGE 
Collège Maurice-Chastang
Les zones humides Le 8 octobre, confé-
rences de Raphaël Musseau, ingénieur de 
recherche (IRS) en écologie, et son équipe 
de BioSphère Environnement pour les 6e 
du collège.
Le métier de chercheur Le 9 octobre, 
conférences de Raphaël Musseau, ingé-
nieur de recherche (IRS) en écologie, et 
son équipe de BioSphère Environnement 
pour les 3e.

Saint-GEORGES-DE-DIDONNE
Pôle-Nature du parc de l’Estuaire
05 46 23 77 77 leparcdelestuaire.com
Poissons de l’estuaire de la Gironde 
Le 10 octobre à 15h, conférence d’Alain 
Lechêne, ingénieur en écologie fonction-
nelle des milieux estuariens pour l’Institut 
national de recherche en sciences et 
technologies pour l’environnement et 
l’agriculture. 

des objets connectés... Avec Axel Jean-
Caurant, Jean-Christophe Burie, Chris-
tophe Rigaud, Mickaël Coustaty, Doauda 
Sawadogo, Nam Ho Hoang, Muzzamil Luq-
man, Marcella Roja Castro, Arnaud Revel, 
Sébastien Eskénazi, Cyril Faucher, Yacine 
Ghamri-Doudane, Rim Ben Massaoud.

LIENSs 
À l’institut du littoral et de l’environnement, 
des chercheurs scrutent le littoral dans 
toutes ses dimensions. Avec Christel 
Lefrançois, Hélène Montanié, Hélène 
Thomas, François Lévêque.

Maison de l’étudiant
14e festival du film [pas trop] scienti-
fique  05 16 49 67 76
Le 10 octobre, 18h, soirée de gala, entrée 
libre sur réservation.

Gare de La Rochelle 
messagersduclimat.com 
Le train du climat  Le 16 octobre, 10h-
17h30, tout public, rencontres et échanges 
autour de l’acidification des océans, de la 
migration des espèces, du changement 
climatique, des océans et de l’adaptation 
aux changements climatiques. Avec Christel 
Lefrançois, Aurélie Dessier, Marie Durollet, 
Thomas Lacoue-Labarthe (LIENSs), Emma-
nuel Bozonnet, Maxime Doya, Philippe Tur-
cry, (LaSIE), Catherine Choquet (MIA).À 20h 
à l’Aquarium, amphithéâtre René-Coutant, 
conférence sur le changement climatique 
avec Hervé Le Treut et Éric Chaumillon. 

MARENNES
Médiathèque municipale 
mediatheque-marennes.net

05 46 85 72 98
Atelier scientifique sur le climat Le 7 
octobre, 15h-17h, pour les 6-14 ans, nombre 
de places limité, atelier par l’association Les 
Petits Débrouillards. 

MARSILLY
Association Histoire et Culture
05 46 01 48 83 histoireetculture.net
Les graffitis, témoignages de l’histoire 
Du 7 au 11 octobre, 14h-19h, visite du 
musée des graffitis et du site à sel gaulois. 
Exposition sur l’histoire des graffitis.

MESCHERS-SUR-GIRONDE
Hôtel de ville
Organisé par la médiathèque de Meschers.
Le changement climatique, ses causes, 
ses conséquences Le 9 octobre à 18h, 
présentation du centre météorologique de 
La Rochelle par son responsable, Michel 
Hontarrède.

MONTENDRE
Collège Samuel-Dumenieu
05 46 49 24 18

Découverte des métiers scientifiques 
Le 7 octobre, conférence de Mme Campa.
Visite de la serre bioclimatique du col-
lège Le 8 octobre, les élèves de SEGPA font 
visiter la serre qu’ils ont réalisée l’an dernier.
Expériences insolites Le 8 octobre, 
petites expériences ludiques pour décou-
vrir comment fonctionnent une éolienne, 
un panneau photovoltaïque, la voiture à 
hydrogène... 
Voyage stellaire Le 9 octobre à 9h, grâce 
au planétarium itinérant de l’association 
Planète science atlantique, les élèves de 
5e du collège de SEGPA et d’ULIS voyagent 
dans la voie lactée.
Protección Del Medio Ambiente Du 7 au 
9 octobre, les élèves hispaniques travaillent 
sur la protection de l’environnement et pré-
sentent une exposition à l’issue de ce travail. 
Présentation de livres scientifiques 
Du 7 au 9 octobre, présentation de livres 
scientifiques au CDI autour de thème 
comme le changement climatique.
La une scientifique Du 7 au 9 octobre, 
écriture d’articles scientifiques.
Les sciences dans l’Antiquité Du 7 au 
9 octobre, exposition préparée par les 
élèves latinistes.
Enigmaths Du 7 au 9 octobre, des énigmes 
en maths sont proposées aux élèves.
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Rendez-vous international du 
film ornithologique, le festival 
de Ménigoute présente du 27 
octobre au 1er novembre une 
quarantaine de documentaires 
animaliers, pour la plupart en 
exclusivité française. Quantité 

31e festival de Ménigoute

Martine 

Todisco, 

présidente 

du jury, est 

réalisatrice 

son (Océans, 

Les Animaux 
amoureux, 

Le Peuple 
migrateur…). 

d’autres activités sont 
prévues durant cette semaine, 
expos, ateliers, forums, 
sorties nature, et même un 
festival off qui présente des 
documentaires réalisés par 
les étudiants de l’Iffcam. 

Deux-Sèvres
LA CRÈCHE
Aumônerie Saint-Jacques  
de la Villedieu du Pont de Vau
Organisé par l’association pour le déve-
loppement de l’archéologie sur Niort et 
les environs.
Histoire d’outils de la préhistoire au 
xxie siècle Les 10 et 11 octobre, 14h-18h, 
exposition. L’homme c’est l’outil. Du biface 
préhistorique aux outils pédagogiques de 
notre siècle, l’outil constitue le prolonge-
ment du geste et des savoirs.

NIORT
Musée Bernard d’Agesci
05 49 78 72 00
À la découverte de la taxidermie Le 7 
octobre, 10h-13h et 14h-17h, le 8 octobre, 
10h-17h, les 10 et 11, 14h-18h. À l’occasion 
d’une donation de plus de 300 animaux 
naturalisés, le musée met en avant ce 
savoir-faire, entre exigence scientifique 
et démarche artistique.

Pôle universitaire de Niort
05 49 45 38 93 Organisé par l’action acadé-
mique pour l’enseignement des sciences.
Qu’est-ce que la lumière ? Le 7 octobre, 
14h-17h, conférence de Patrice Remaud, 
ENSIP, université de Poitiers.

ROM
Musée de Rauranum
musee-rauranum.com 05 49 27 26 98

Métallurgie du bronze Du 10 au 11 
octobre, 14h-18h, animation avec l’interven-
tion d’Arkéo Fabrik d’Exoudun. Recherches 
effectuées en amont sur la technique utili-
sée. Le but est de comprendre la fabrication 
d’un objet en coulant le bronze. 

SAIVRES
Salle des fêtes E. Proust
Organisé par le comité participatif de 
Saivres.

La biodiversité Le 9 octobre à 20h, 
conférence de Daphnée Durant, Inra 
Poitou-Charentes. 

THÉNEZAY
 Salle Rondier
Organisé par l’association les Gens de 
Cherves (86).

Géologie Le 10 octobre à 15h, conférence 
d’Alain Meunier, professeur en géologie, 
université de Poitiers.

THOUARS
Centre d’interprétation géologique du 
thouarsais
Organisé par l’association l’homme et la 
Pierre (Thénezay). 05 49 63 13 86

Réserve naturelle nationale du Toar-
cien Le 7 octobre, 14h30-16h30, nombre 
limité (20 max). À partir du lavage, du 
tamisage de marnes et du tri de microrestes 
fossiles, découvrez la vie au Toarcien. Sor-
tie géologique animée par Anthony Rard, 
CIGT. Rendez-vous sur site, RNNT site n°2. 

Salle polyvalente
Organisé par l’université citoyenne de 
Thouars.

La loi des grands nombres : ce qu’elle 
veut dire et ce que les statistiques lui 
font dire Le 7 octobre à 20h30, conférence 
de Neuwirth Stefan, université de Besan-
çon. Ce théorème mathématique exprime 
le rapport qu’il peut y avoir entre un grand 
nombre d’observations d’un phénomène 
et le phénomène lui-même. Cette loi est à 
la base des statistiques en général et des 
sondages en particulier.

Signalons la présence de Sea 
Shepherd, organisation de 
protection des océans la plus 
activiste, et de son fondateur, 
le capitaine Paul Watson, invité 
à donner une conférence le 31 
octobre à 18h. 

Vienne
Écoles des environs  
de Poitiers
Organisé par le Laboratoire Xlim, départe-
ment SIC - Université de Poitiers.
Première initiation à l’image numé-
rique Du 7 au 9 octobre, 9h-17h, pour les 
classes de primaire, réservation au 05 49 
49 65 67. Un chercheur présente ce qu’est 
une image numérique, la notion de pixel et 
les différents types d’images numériques 
fixes et animées. Durant l’atelier, les élèves 
abordent la différence entre réalité et fiction. 

BENASSAY
06 43 61 72 51 Organisé par le Collectif 
de Benassay.
Consommons autrement Le 3 octobre, 
14h-20h, exposition sur les gestes «éco-
responsables» pour réduire nos déchets à 
la maison, à l’école, au bureau, ou encore 
lors de ses achats. 
Planétarium itinérant Le 3 octobre, 14h-
17h, le planétarium itinérant est spéciale-
ment conçu pour l’initiation à l’astronomie.
L’arbre et la forêt,  solutions locales 
au changement global ? Le 3 octobre à 
18h, conférence d’Alain Persuy, écologue et 

forestier. Des clés pour comprendre l’inci-
dence locale du changement climatique 
et en réduire l’impact, tout en valorisant 
l’arbre et la forêt.

BUXEROLLES 
Centre de loisirs du Planty 
Air, vent et climat 
Expérience, à partir de matériel du 
quotidien, pour découvrir des notions 
autour de l’air et du vent avec les Petits 
débrouillards.

CELLE-L’ÉVESCAULT
Château de la grange
07 77 85 87 48  emergence-paysmelusin.fr 
Association Émergence art et science
Ciel et Espace Les 9 et 10 octobre, 
exposition de l’Association française 
d’astronomie sur les planètes extrasolaires, 
et les grandes étapes de l’exploration des 
planètes et des astres errants (comètes, 
astéroïdes et étoiles filantes) de notre 
système solaire.
Le Constellarium Le 9 octobre en journée. 
Comprendre la quadri-dimensionnalité de 
l’Univers, la notion d’astre, l’imaginaire 
humain en rapport avec ces formes, en 
réalisant des observations à partir de 
matériel du quotidien.
Les planètes débrouillardes Le 9 octobre 
en journée. Atelier de construction de fusées 

à poudre pour comprendre de nombreuses 
notions autour de l’aérodynamisme, la 
balistique...
Les fusées à eau Le 9 octobre en journée. 
Un outil très ludique pour aborder la 
démarche expérimentale.
Les climats du système solaire Le 10 
octobre à 20h. Les sondes spatiales ont per-
mis de découvrir, outre des environnements 
exceptionnels (avec des températures de 
460°C sur Vénus, ou des tempêtes de 
2 000 km/h sur Neptune, etc.), que le 
climat des planètes évolue. Conférence 
de Éric Chapelle, animateur de l’Espace 
Mendès France.

CHÂTELLERAULT
IUT 
Panorama des sciences en mesures 
physiques et réseaux et télécommu-
nications Le 8 octobre, 13h30-18h, visite 
des laboratoires. Expériences réalisées par 
les étudiants et dialogue avec les équipes 
pédagogiques.

École de Benassay
Organisé par le Collectif de Benassay.
Petite histoire climatique Le 29 
septembre, 9h15-11h30, l’animateur de 
l’Espace Mendès France permet aux élèves 
de connaître les différents mécanismes 
et les enjeux du changement climatique. 
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Ce petit amphibien de moins 
de 5 cm, qu’on appelle aussi 
crapaud accoucheur ou 
crapaud siffleur, présente 
la particularité de porter 
les œufs au niveau de ses 
pattes arrières. De février à 
l’automne, on l’entend à la 
tombée de la nuit – une note 
brève et flûtée. Il vit surtout en 
Poitou-Charentes, en ville ou 
à proximité des villages, mais 
sa population régresse, c’est 

CHAUVIGNY
Salle Villechanoux
blogpeda.ac-poitiers.fr/col-chauvigny-
techno-show/ 
Organisé par le collège Gérard-Philipe.
La fabuleuse machine d’Anticythère 
Le 7 octobre, venez découvrir et manipuler 
cette machine retrouvée au fond de la 
Méditerranée en 1900. Premier calculateur 
connu, conçu au IIe siècle avant J.-C. par 
les scientifiques grecs.
Toujours plus haut, plus fort, plus 
loin ! Le 7 octobre, les expériences mises 
en place dans la nacelle du projet Ballon. 
Projet primé au niveau régional, national 
et européen au CERN à Genève en 2005 
lors du concours Science on stage. De 
magnifiques photos de notre planète, prises 
à plus de 40 000 m d’altitude ! 

CIVAUX
EDF - Centrale nucléaire 
05 49 83 50 50
Lumières sur la lumière Les 10 et 11 
octobre, 9h-12h30 et 14h-17h, à partir 
de 8 ans. Dans le cadre de l’année sur la 
lumière, la centrale propose des ateliers 
et des animations sur les différents mode 
d’éclairage, leur histoire et leur technologie. 

Musée archéologique 
05 49 48 34 61  musee.civaux@orange.fr
Croc’Civaux Le 11 octobre, 14h30-15h30, 
enfants à partir de 7 ans, sur réservation, 
atelier animé par Xavier Valentin, univer-
sité de Poitiers. L’objectif : appréhender, 
à partir de l’observation des squelettes 
de crocodiliens, les stratégies mises en 
place par les êtres vivants pour s’adapter 
au milieu aquatique. Un atelier pour 
apprendre à décrire et dessiner des objets, 
à formuler des hypothèses, à développer 
une démarche scientifique.

Les dinosaures, au fil des dents Le 11 
octobre, 16h-17h, enfants à partir de 7 ans, 
sur réservation, atelier animé par Géraldine 
Garcia, université de Poitiers. Observer la 
morphologie de dents de trois dinosaures, 
afin de déterminer leur régime alimentaire et 
leur milieu de vie. Réalisation de moulages.

L’ISLE-JOURDAIN 
Collège René-Cassin

Fabrication et lâcher de micro-fusées
Le 7 octobre, 8h-12h, Par binômes, les 
élèves réaliseront, en atelier, des micro-
fusées qu’ils pourront lancer ensuite. 
Activité réalisée avec le concours de 
Planète sciences atlantique.
L’air, un liquide ? Le 8 octobre à partir de 
9h, l’animateur de l’Espace Mendès France 
présente les trois états de la matière : solide, 
liquide et gazeux. 
Qu’est-ce qu’une émission de radio ? Le 
8 octobre, 14h-15h30, un animateur radio 
parle du travail réalisé pour la diffusion 
d’une émission avec un cas concret lié à 
l’animation sur l’air liquide.

LOUDUN
Aérodrome de Véniers
Organisé par le lycée Guy-Chauvet.

Observations nocturnes du ciel Le 
5 octobre à 20h30, tout public, soirée 
animée par Éric Chapelle, animateur de 
l’Espace Mendès France, accompagné 
d’astronomes amateurs. 

Lycée Guy-Chauvet
05 49 98 17 51

Physique et couleurs Du 5 au 9 octobre, 
collégiens et lycéens, exposition sur les 
phénomènes physiques qui nous per-
mettent de voir en couleur.

Flash sur la lumière Le 5 octobre à 9h, 
10h15, 13h30 et 14h45, écoles primaires. 
Ateliers animés par l’Espace Mendès 
France pour mettre en évidence les 
paramètres qui régissent la lumière qui 
nous entoure. 
Planétarium itinérant Le 5 octobre à 9h, 
10h15, 13h30 et 14h45, écoles primaires et 
lycéens. Ateliers animés par l’Espace Men-
dès France pour l’initiation à l’astronomie. 
La luminothérapie Le 6 octobre à 
20h30, tout public, conférence de Jaafari 
Nematollah, professeur, centre hospitalier 
Henri-Laborit, pour comprendre comment 
la lumière peut aider à soigner certaines 
pathologies comme les troubles du som-
meil ou la dépression. 
Méfaits du Soleil Le 7 octobre, 10h-11h30, 
lycéens. Conférence sur les dangers et 
protections des rayonnements solaires 
par Marie-Chantal Hulin-Desquiret, 
dermatologue.

en famille la fouille archéologique et les 
métiers des experts en archéologie.

MIGNALOUX-BEAUVOIR 
CRED - Le Deffend
05 49 36 61 30 Partenariat avec le Centre 
de valorisation des collections scienti-
fiques de l’université de Poitiers.
Allons rencontrer les habitants minia-
tures de la haie et de la litière Du 7 
au 11 octobre, 9h-16h, écoles primaires, 
réservation cred@ac-poitiers.fr Pourquoi 
une telle biodiversité dans ces milieux ? 
Comment la préserver ? Quelles sont les 
relations de prédation ? Quelles sont les 
relations aux biotopes ? La biodiversité 
est-elle la même au cours des saisons ?

pourquoi les associations 
de protection de la nature, 
sous l’égide de Poitou-
Charentes Nature, ont lancé 
un programme régional pour 
mieux connaître la répartition 
et l’écologie de l’espèce 
(2015-2016). L’enquête est 
participative puisque chacun 
peut signaler ses observations 
et écoutes via un portail de 
saisie en ligne ou par courriel 
(pc.nature@laposte.net).

Le chant de l’alyte  
accoucheur

Light painting Le 7 octobre, 14h, lycéens. 
Atelier de réalisation de photographies 
de lumières en mouvement, animé par 
Fabrice Giraud.
Des lampes ! Le 8 octobre, 14h-16h, 
lycéens. Conférence sur le principe phy-
sique de fonctionnement des lampes par 
Lionel Simonot, enseignant-chercheur à 
l’Ensip de Poitiers. 

Médiathèque
Organisé par le lycée Guy-Chauvet.
Light painting Le 10 octobre, 15h30-17h, 
de 8 à 12 ans, réservation au 05 49 98 30 26. 
Atelier de création d’œuvres d’art grâce à la 
lumière, animé par Marie Hélias.

LUSIGNAN
Espace 5
05 49 18 20 09 Organisé par l’association 
pour le don de sang bénévole.
Au rythme du bocage Le 5 octobre à 
20h30, projection d’un film sur le bocage 
deux-sévrien, de Marie Daniel, Aude 
Moreau-Godard, Fabien Mazzocco.
L’Homme et son évolution Le 7 octobre, 
10h-12h, pour les collégiens, conférence 
d’Antoine Vedel, animateur scientifique 
de l’Espace Mendès France.

LUSSAC-LES-CHÂTEAUX 
La Sabline - Musée de préhistoire 
05 49 83 39 80
Les experts en archéologie Du 7 au 9 
octobre, 10h-12h, 14h-16h, collégiens et 
lycéens, réservation. Jeu de rôles pour 
découvrir les métiers  : archéozoologue, 
paléoanthropologue, lithicien ou palyno-
logue… Animation conçue avec la mallette 
pédagogique de l’Inrap et encadrée par 
une médiatrice. Le 10 octobre, 15h-17h, 
réservation. Jeu de rôles pour découvrir 

MONTAMISÉ
Groupe scolaire Charles-Choisie
Organisé par la mairie.
Ateliers scientifiques Le 9 octobre, 
9h-16h, découvrir les sciences autrement 
grâce aux ateliers animés par l’Espace 
Mendès France.

Médiathèque 
Organisé par la mairie.
Avions d’hier Du 1er au 31 octobre, 
exposition sur les dix premières années 
de l’aviation. 

MONTMORILLON 
Cie du Voyag’heure - Théâtre de la cité
theatredelacitedelecrit.com
Mouvements dansés Le 9 octobre à 
20h (sous réserve), spectacle de danse et 
explications sur l’étude des mouvements 
par le laboratoire Xlim-SIC de l’université 
de Poitiers et du CNRS.

MJC Claude-Nougaro
05 49 91 04 88
Atelier scratch  Le 7 octobre à 14h30, 
à partir de 8 ans. Scratch est un langage 
de programmation simple et ludique, 
qui facilite la création d’histoires et de 
dispositifs interactifs, de dessins animés, 
etc. Il est conçu pour initier les enfants aux 
concepts de l’informatique et les aider à 
créer, raisonner et coopérer.
L’air, un liquide ? Le 9 octobre à 20h30, 
tout public, un spectacle étrange et magique 
avec des billes d’air qui roulent sur le sol, 
des glaces à la mayonnaise et une pomme 
qui se transforme en marteau. Animation 
de l’Espace Mendès France.
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POITIERS
Poitiers et ses alentours
univ-poitiers.fr
Dans les coulisses de la recherche Du 
30 septembre au 13 octobre, exposition 
dans le centre-ville présentant différents 
métiers associés à la recherche, utilisant le 
mobilier urbain comme support d’exposition 
et complétée par une version numérique sur 
le site internet de l’université. 

École Paul Bert
Mathémagiques Le 13 octobre, 9h-12h, 
ateliers animés par l’Espace Mendès 
France où les enfants découvrent que les 
mathématiques peuvent être drôles.
La magie des bulles de savon Le 13 
octobre, 14h-17h, ateliers animés par 
l’Espace Mendès France où les enfants 
découvrent des principes physiques qui 
leur permettront de comprendre comment 
faire d’énormes bulles et mettre au point 
une potion très efficace.

Foire exposition de Poitiers
Diverses animations scientifiques Le 
10 octobre à 11h, 14h et 17h, le 11 octobre 
à 11h, 15h et 18h. Animations et exposition 
proposées par l’Espace Mendès France.

Le Météo
Organisé par l’agence Prima Terra.
Espaces hybrides et autres lieux 
publics de créativité peuvent-ils être 
moteur de changement pour le climat ? 
Le 11 octobre, 12h-19h, atelier-rencontre 
Terres Créatives avec Nardjes Gheraibia, 
doctorante à l’université de Poitiers, et 
autres tiers lieux portés par l’Institut du 
Design territorial, et des acteurs de terrain. 
Session animée par Alexis Durand Jeanson. 
Exposition de dessins de Jareub et Fleu, 
vernissage le 8 à 18h. 

Lycée Louis-Armand / Auguste-Perret
Quelles forêts pour demain, à l’aune du 
changement climatique ? Le 6 octobre, 
11h-12h, conférence d’Alain Persuy, chargé 
de mission environnement - CRPF Poitou-
Charentes Maison forêt privée. 
Le climat, le dérèglement climatique, 
ses enjeux et la transition écologique 
et économique Le 9 octobre, 10h-11h30, 
conférence de Hugo Dayan, chercheur 
climatologue spécialiste de El Niño.
Light painting En lien avec l’année inter-
nationale de la lumière, intervention d’un 
photographe auprès des élèves de STL 
autour de l’appareil photo. Mise en valeur 

Expositions   
Ouverture de ces deux expositions, 
14h-18h. Visites guidées gratuites de 45 
min du 6 au 9 octobre sur réservation pour 
les groupe à 10h, 11h, 13h30, 14h30 et 
15h30. 
Les nouvelles couleurs de la chimie La 
chimie s’adapte pour rendre notre monde 
durable. Cette mutation est expliquée 
concrètement au public au travers d’expéri-
mentations et de démonstrations. Jusqu’au 
3 janvier 2016. 

Animations scientifiques 
Parcours-découverte de l’école de 
l’ADN Du 10 au 11 octobre, 14h30-17h30, 
à partir de 7 ans, un parcours ponctué de 
jeux et d’observations microscopiques en 
laboratoire. 
La Carte du tendre Le 10 octobre. La 
photographe Alexandra Pouzet a enquêté 
sur les rapports affectifs des habitants à 
leur(s) territoire(s) d’origine, d’adoption et 
de projection. Travail présenté jusqu’au 10 
novembre à Poitiers. 11h : Carte du tendre 

Moteurs en tout genre Le 11 octobre, 
14h15-15h, à partir de 8 ans. Sur un fil 
tendu, une piste ou sur l’eau, pour gagner 
la course, il va falloir rivaliser d’ingéniosité 
pour réaliser la machine au moteur le plus 
efficace. 
Les secrets des produits laitiers Le 11 
octobre, 14h45-15h15, de 7 à 10 ans. Les 
participants découvrent d’où vient le lait et 
quels sont ses composants.
Mathémagiques Le 11 octobre, 15h30-
16h30, de petits tours de magie où les 
enfants découvrent que les mathématiques 
peuvent être drôles.
Organisé par la Société d’astronomie 
populaire poitevine (SAPP)
Observation du Soleil Le 7 octobre, 
14h30-17h, esplanade de l’EMF, observation 
des taches spectrales du soleil.

de physique Le 10 octobre, 14h-17h.
La recherche en chimie - Institut de 
chimie des milieux et matériaux Ateliers 
ludiques. Le 7 octobre, 10h-12h, le 10 
octobre, 14h-17h.
La recherche en paléontologie - IPHEP 
UMR 7262. Le 10 octobre 14h-17h. 
Laboratoire écologie et biologie des 
interactions - EBI UMR 7267 Le 7 octobre, 
9h-12h, le 10 octobre, 14h-17h. 

Séances de planétarium
Groupes scolaires, le 6, le 8 et le 9 octobre, 
scolaires ou centres de loisirs, le 7 octobre, 
10h-10h45 et 11h-11h45, sur réservation. 
Tout public à partir de 8 ans, le 7 octobre, 
à 14h30, 15h30, 16h30. 

Les visages d’Albert Einstein 
Art et science avec la Fanzinothèque de 
Poitiers. Du 7 au 11 octobre
Traxion par Paul Poutre Cette installation 
artistique rend compte de la mission de la 
sonde Traxion, partie il y a 10 ans explorer 
la comète 78-P.
Prix Nobelles par Maéva Paupert et 
Mélitruc Comment est-il possible que 
des prix Nobel aient été attribués à des 
hommes pour des découvertes faites par 
des femmes ? 
Bunker Komix Bidouilles ludiques et 
créatives autour de la figure d’Einstein. 

Festival Le temps des communs
tempsdescommuns.org
Le 10 octobre à 14h30, table ronde avec 
la participation de Gilles Caire, université 
de Poitiers, Michel Adam, ingénieur et 
sociologue, et d’autres intervenants, avec 
présentation d’acteurs et de projets lo-
caux. Les communs, plus précisément le 
faire commun, désigne l’activité sociale de 
collectifs qui s’organisent pour protéger, 
partager et faire fructifier des ressources, 
épuisables ou renouvelables, matérielles 
ou immatérielles, d’une façon équitable et 
durable. Le premier festival francophone 
des communs se décline cette année à 
Poitiers du 5 au 18 octobre. 

Espace Mendès France 05 49 50 33 08

COP 21 – Le climat change. Et nous ? 
L’exposition consacrée aux changements 
climatiques réouvre avec une présentation 
renouvelée des travaux du GIEC et des 
enjeux de la conférence COP 21. Jusqu’au 
7 février 2016.

Autres expositions en accès libre aux 
horaires d’ouverture de l’établissement
La maison des mathématiques Exposi-
tion photographique de Vincent Moncorgé, 
sous la direction de Cédric Villani et Jean 
Philippe Uzan, Institut Henri Poincaré. 
Jusqu’au 29 novembre 2015. 
Et si c’était de l’urticaire ? Exposition 
réalisée avec le soutien institutionnel de 
Novartis. Jusqu’au 6 novembre. 
Les migrations internationales : hier, 
aujourd’hui... et demain Exposition 
réalisée par le laboratoire Migrinter de 
l’université de Poitiers. Du 6 octobre au 
3 janvier 2016.

sonore. Écoute dans le noir au Planétarium 
de la création sonore réalisée à partir d’inter-
views d’habitants. 16h30 : Conférence de 
Paul-Hervé Parsy et Alexandra Pouzet. 
Les cinéastes animaliers Le 7 octobre 
à 18h, exposé de Maxence Lamoureux, 
sociologue, université de Poitiers, 
Gresco, suivi de la projection de Quelle 
nature, quels cinéastes ? (2015). Dans le 
cadre de Filmer le Travail.
Quels sont les enjeux de la chimie 
verte ? Le 7 octobre à 20h30, conférence de 
Stéphane Sarrade, directeur de recherche, 
chef du département de physico-chimie 
du CEA, centre de Saclay, Gif-sur-Yvette.
Atelier numérique Le 10 octobre, 14h30-
17h30, sur réservation (8 pers. max.). 
Fabrique numérique d’objets musicaux, 
avec des boîtes de chaussures, du tissu 
pour faire des vêtements musicaux, etc., 
et de la programmation simple et ludique, 
par le Lieu multiple.

Organisé pour le service jeunesse, mai-
sons de quartiers et vie étudiante de la 
mairie de Poitiers.
Petite graine deviendra verte Le 1er 
octobre, 10h-12h, faire pousser de la 
pelouse sur la tête d’un bonhomme rigolo. 
Le 7 octobre à 14h15, à partir de 4 ans (16 
pers. max.), le 11 octobre 16h-17h. Atelier 
traduit en langue des signes et proposé à 
un public mixte.
Le monde des insectes Le 1er octobre, 
14h-17h, les insectes nous entourent, mais 
qui sont-ils réellement ? 

Les rendez-vous des labos  
de l’université de Poitiers
La recherche en psychologie - centre 
de recherche sur la cognition et 
l’apprentissage Le 7 octobre, 10h-12h, 
le 10 octobre, 14h30-17h30. 
La recherche en physique - laboratoire 

Jusqu’au 13 octobre, 
l’université de Poitiers 
présente différents métiers 
liés aux activités des 
laboratoires de recherche, 
leur diversité, ainsi que le 
travail d’équipe nécessaire 
à l’accomplissement de la 
recherche. Dix portraits 
réalisés par Sébastien Laval 
sont exposés dans le mobilier 
urbain de l’agglomération. 
Le dispositif est complété 
par une version numérique 
didactique sur le site internet 
de l’université, intégrant textes 
et interviews vidéo. 

Dans les coulisses  
de la recherche
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L’exposition consacrée aux 
changements climatiques 
présente les travaux du GIEC 
et les enjeux de COP 21, 
la grande conférence des 
Nations Unies organisée à 
Paris en fin d’année. Conçue 
et réalisée par l’Espace 
Mendès France, avec la 
collaboration de Météo France 
et de l’université de Poitiers, 
cette exposition présente les 
données scientifiques les 
plus récentes sur le système 
complexe que constitue la 
biosphère et les équilibres 
systémiques qui y sont liés 

(CO2, océans, etc.). Elle 
interroge sur nos capacités 
d’adaptation et met en scène 
un débat avec les parties 
prenantes.
Des rencontres sont prévues :
L’agroécologie face au 
changement climatique, le 
17 novembre à 20h30, table 
ronde avec Gilles Bélanger, 
chercheur, agriculture et 
agroalimentaire (Canada), et 
Jean-Louis Durand, directeur 
de l’unité de recherche pluri-
disciplinaire sur la prairie et les 
plantes fourragères de l’Inra. 
Que fait l’Europe pour le 

climat ?, le 18 novembre à 
18h30, avec Patrick Salez.
Regards croisés sur le climat 
et la créativité dans les 
territoires,  table ronde le 4 
décembre à 14h30.
La météo et les catastrophes 
naturelles sous la révolution 
à Poitiers, le 8 décembre à 
18h30,  avec Jean Hervier.
Paléoclimat. 
Voyage à travers les climats, 
le 10 décembre à 20h30, avec 
Gilles Ramstein, directeur de 
recherches CEA au laboratoire 
des sciences du climat et de 
l’environnement.

La maison des 
mathématiques
Cédric Villani et Jean-Philippe 
Uzan de l’Institut Poincaré ont 
conçu cette exposition visible 
à l’EMF jusqu’au 29 novembre.

Quelle place 
de l’audiovisuel 
dans le travail 
de thèse ?
Des thèses soutenues dans le 
champ des sciences sociales 
du travail comportent une 
production audiovisuelle 
de type documentaire. Par 
rapport à la traditionnelle 
production écrite, souvent 
volumineuse, est-ce un 
complément, une illustration, 
un enrichissement, un 
contrepoint ? Autant de 
questions qui sous-tendent 
le cycle organisé par Filmer 
le travail, l’Espace Mendès 
France et la MSHS. Voici 
les premières conférences-
projections, au planétarium 
de l’EMF (18h-20h) :
Les cinéastes animaliers, 
le 7 octobre, avec Maxence 
Lamoureux (sociologie, 
université de Poitiers).
Cadences, le 18 novembre, 
avec Alexandra Tillman 
(sociologie, université d’Évry). 
Les officières de la marine 
marchande, le 9 décembre, 
avec Jasmina Stevanovic 
(ethnologie, université de 
Paris Descartes). 

du travail mené par une équipe pédagogique 
du lycée. 
Le fonctionnement du cerveau et les 
méthodes d’apprentissage Le 7 octobre, 
14h-15h, conférence de Dominique Bellec, 
consultant formateur en développement 
d’environnements pour les apprentissages.

Un hôpital pour les enfants
Light painting Le 7 octobre à 20h, atelier 
avec Antoine Vedel, animateur scientifique 
de l’Espace Mendès France.

PLEUMARTIN 
École primaire Marcel-Pilot
Maquette aquarium Avec des coquillages 
et un port simulé pour présenter les marées.
Dragage du port à quoi servent les gros 
bateaux (dragues) et dans quel but ? Le 
port peut devenir un parking à bateau si la 
vase n’est pas enlevée.
La biodiversité dans l’environnement 
du port de plaisance de La Rochelle 
Atelier animé par Elodie Breitwieser, Marine 
Breitwieser, Armelle Combaud du LIENSs, 
université de La Rochelle - CNRS. 
Abstraction - Rêve et biodiversité dans 
le port de plaisance de La Rochelle 
Photographies de Thierry Guyot, ingénieur 
au laboratoire LIENSs de l’université de La 
Rochelle - CNRS.

Saint-BENOÎT
Marché
Organisé par le club d’astronomie de 
Saint-Benoît (ASLC).
Observation du soleil Le 10 octobre, 
9h30-12h30, observations dif férents 
moyens (télescope, lunette ou Solarscope) 
pendant le marché. 

La Hune
Organisé par le laboratoire Xlim, départe-
ment SIC - université de Poitiers.
Visualisation du mouvement dansé 
Du 10 au 11 octobre, 14h-15h30 et 15h45-
17h15, à partir de 15 ans, réservation au 
05 49 49 65 67  webmaster@jadanse.fr  
Dif férents ateliers autour de l’image 
numérique et de son traitement. Avec la 
participation de professeurs de danse, un 
stage de deux jours sur le thème «danse et 
science» est proposé afin d’apprendre une 
chorégraphie. 

SÈVRES-ANXAUMONT 
Club astronomie Nova
05 49 41 63 68
La mission Rosetta, bilan et perspec-

tives scientifiques Le 9 octobre à 20h30, 
conférence sur l’étude du milieu spatial 
dans quatre domaines : physico-chimie de 
l’atmosphère terrestre, physico-chimie des 
environnements planétaires, physique des 
plasmas spatiaux, astrophysique.
Planétarium itinérant Du 7 au 9 octobre, 
le planétarium itinérant est spécialement 
conçu pour l’initiation à l’astronomie.

Écoles 
Ateliers d’astronomie Du 7 au 9 octobre, 
par les membres de l’association astro-
nomie Nova.

VALDIVIENNE
Gymnase
05 49 56 30 26 Organisé par la mairie.
Valdivienne à l’âge des glaces ! Du 6 
au 9 octobre, 9h30-16h, et le 10 octobre à 
14h, ateliers pédagogiques animés par une 
équipe de bénévoles et d’enseignants en 
partenariat avec le centre de valorisation 
des collections scientifiques de l’université 
de Poitiers.
Mammouth et autres fossiles Du 6 au 9 
octobre, 9h30-16h, et le 10 octobre à 14h, 
exposition sur les fossiles provenant des 
sablières de la Vienne. Découverte des 
néandertaliens, de la faune et de la flore 
des dernières périodes glaciaires.
Les sites préhistoriques de la région 
Le 10 octobre à 10h, visite du Musée de 
préhistoire à Lussac-les-Châteaux.
La préhistoire en Poitou-Charentes Le 
10 octobre à 16h30, conférence de Jean-
Michel Leuvrey, préhistorien.

VELLÈCHES
Salle des fêtes 
06 81 94 08 75 Organisé par la commune.
Espaces et espèces Du 9 au 10 octobre, 
exposition sur la biodiversité, son rôle, 
l’impact de l’homme et son évolution dans 
l’espace urbain.
Les champignons pourront-ils sauver le 
monde ? Le 9 octobre à 20h30, projection 
du film (52 min - Production les Films 
d’Ici), suivie d’un débat en présence d’un 
microbiologiste spécialiste de la truffe, 
Mohamed Benaïssa.
Sortie champignons Le 10 octobre, 
9h-12h, rendez-vous à 9h au parking de 
la salle des fêtes. Sortie sous l’égide de 
l’association botanique et mycologique 
de Sainte-Maure de Touraine.
Ateliers, jeux et goûter Le 10 octobre, 14h-
18h, organisés par les Petits Débrouillards 
de Châtellerault autour de l’eau, des cham-

pignons, des plantes et de la biodiversité. 
Nos enfants nous accuseront Le 10 
octobre à 20h30, projection du film de J.P. 
Jaud et débat autour de l’alimentation et 
des cantines scolaires en présence d’agri-
culteurs et d’un médecin nutritionniste.

Église
Organisé par la commune.
La biodiversité, tout est vivant, tout est 
lié Du 9 au 11 octobre, exposition composée 
de photos de la Terre vue du ciel prises par 
Yann Arthus Bertrand.

École communale
Organisé par la commune.
Invisible biodiversité Le 9 octobre, 9h-
16h, atelier de l’école de l’ADN, avec en 
soutien l’exposition «Espaces et espèces».

VOUILLÉ
Association d’Arts
05 49 51 06 69
Comment penser et développer l’inno-
vation, la créativité dans un territoire ? 
Le 12 octobre à 18h30, trois ateliers 
animés pour se sensibiliser à des 
thèmes liés à la culture, à l’économie et 
à l’éducation. La démarche «entreprendre 
pour apprendre» dans les établissements 
scolaires, la modernisation de l’approche 
des langues anciennes grâce au «Rallye-
latin», ou encore la dynamisation des 
bourgs ruraux. 

COP 21

Le climat change. Et nous ?

Informations
La fête de la science est coordonnée 
en région par l’Espace Mendès France, 
centre régional de culture scientifique, 
technique et industrielle. Elle reçoit le 
soutien de la Région Poitou-Charentes, 
de collectivités locales, des établisse-
ments d’enseignement et de recherche et 
de nombreux autres partenaires notam-
ment associatifs.
Espace Mendès France  
CS 80964 - 86038 Poitiers Cedex

Contact : Stéphanie Brunet  
05 49 50 33 00 - stephanie.brunet@emf.fr

www.emf.fr  www.fetedelascience.fr

Amazing science
Aux frontières de la science, 
de la science-fiction et des 
formes les plus surprenantes 
de la culture populaire 
américaine des années 1930, 
cette exposition coproduite 
par l’Inserm et le CEA fait 
appel à l’imaginaire pulp 
pour parler de la recherche 
scientifique. À l’EMF du 1er 
décembre au 28 février 2016. 
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L es vestiges paléontologiques d’An-
geac-Charente, gisement à dino-

saures d’intérêt majeur à l’échelle euro-
péenne, sont devenus en juin 2015 trésor 
national et collection des musées de 
France. Un cadre protecteur à la hauteur 
d’un patrimoine fossile remarquable 
pour son unicité, sa diversité et l’état de 
sa conservation. Quelque 5 500 pièces, 
20 000 fragments et plus de huit tonnes 
de sédiments ont été extraits de ce site 
exceptionnellement vaste (5 000 m2) et 
riche en restes de vertébrés, végétaux, 
bois, graines, formations géologiques… 
Une manne inépuisable pour les scienti-
fiques, une vingtaine toutes spécialités 
confondues, qui peuvent se livrer à l’étude 
d’un écosystème continental du Crétacé 
inférieur (130 millions d’années) dans sa 
globalité. Période encore peu connue en 
Europe occidentale. 

L’exploration des couches fos-

silifères a commencé en 2010 et 
la campagne de fouilles 2015 (de fin juin 
à début août) a livré de spectaculaires 
découvertes. Parmi 1 100 pièces exhu-
mées au cours de l’été, se détachent des 
ossements de sauropode, grand dinosaure 
herbivore, notamment un sacrum dont le 
poids avoisine les deux tonnes et un péroné 
(1,30 m de long). Proportions qui, avec le 
fémur de 2,20 m découvert précédemment, 
laissent imaginer des pattes hautes de 4 
à 5 m de haut transportant des colosses 
longs de 40 mètres. 
«Ces grands dinosaures sont représentés 
par tous les éléments du squelette de trois à 
quatre individus : pattes, côtes, os crâniens, 

vertèbres, sacrum, dents, métatarsien, 
griffes… L’argentinosaure, l’un des plus 
grands sauropodes connus, est défini par 
cinq fragments. L’espèce d’Angeac, qui 
reste à définir précisément, le sera par des 
centaines d’éléments», détaille Jean-Fran-
çois Tournepiche, conservateur en chef 
du patrimoine, chargé de l’archéologie au 
musée d’Angoulême et coordinateur des 
fouilles. Une collaboration s’est amorcée 
avec des chercheurs espagnols œuvrant, 
pour leur part, sur le turiasaure, sauropode 
géant proche du spécimen charentais. 
Parmi les huit à neuf groupes de dino-
saures mis au jour à Angeac1, sous la 
conduite de Ronan Allain, paléontologue 
au Muséum national d’histoire naturelle 
de Paris, celui des ornithomimosaures 
(dinosaures-autruches) constitue, avec le 
grand sauropode, l’autre espèce phare de 
l’ancienne plaine inondable à l’abondante 
végétation. 
Des tibias viennent d’être retrouvés, 
portant à une quarantaine le nombre 
d’individus répertoriés. «On a un troupeau, 
une population complète, de jeunes, de 
vieux, avec toutes les parties du squelette, 
du crâne aux phalanges, antérieure de 50 
à 60 millions d’années aux espèces que 
l’on connaissait en Amérique du nord et 
en Mongolie», poursuit le conservateur. 
Ce «nouveau» dinosaure-autruche, très 
documenté et encore dépourvu de nom, 
pourrait être reconstitué via le scan (mise 
à échelle d’ossements de différents ani-
maux) et l’impression 3D.  Le fémur déjà 
cité, le plus imposant d’Europe inventorié 
à ce jour, a été quant à lui recomposé, 
d’après moulage, en résine de polyester.  

Parallèlement aux fouilles et au travail 
scientifique mené, entre autres, dans 
les labos de l’université de Lyon et du 
Muséum, la médiation revêt en effet à 
Angeac une dimension essentielle. 

Au cours de l’été, plus de 2 500 

visiteurs se sont pressés en terre 
de vrais dinosaures et les 7-10 ans ont 
profité d’un chantier-école. L’auteur de 
bande dessinée Mazan a publié le tome 
2 des aventures de Mimo, assorties d’un 
petit journal de fouilles. Une exposition 
prévue en 2016-2017 ira d’Angoulême à 
Bruxelles, en passant par La Rochelle et 
Paris, étape marquante d’un programme 
de fouilles échelonné sur dix ans. 
«L’intérêt de fouiller pendant des années 
est de voir apparaître des espèces plus 
discrètes, explique Jean-François Tour-
nepiche. Après avoir trouvé, dans des 
résidus de tamis, de micro-restes de 
dinosaures, de poissons d’eau douce, de 
crocodiles, de reptiles volants comme les 
ptérosaures, on commence à voir des dents 
de mammifères – sans filiation avec les 
nôtres – de la famille des multitubercu-
lés, contemporains des dinosaures. C’est 
rarissime et très intéressant pour les 
scientifiques. C’est l’une des découvertes 
extraordinaires de 2015.» 

Astrid Deroost

Angeac-Charente 

Un trésor de dinosaures

paléontologie 

1. Plusieurs genres de crocodiles ont également 
été extraits des couches fossilifères ainsi que des 
tortues, dont une entière avec dossière et plastron, 
l’un des premiers spécimens de la famille primitive 
et éteinte des Pleurosternidés découvert en France. 

Le grand 

sauropode 

d’Angeac pouvait 

mesurer 40 

mètres de long. 

Dessin de Mazan.  
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D avid Bowie ne viendra pas à Poitiers 
cette année mais le Lieu multiple 

aura sa part de Space Oddity. Car si l’on 
peut traduire par bizarrerie de l’espace, 
c’est bien ce qui s’annonce avec Véronique 
Béland, artiste qui interprète les données 
recueillies par un radiotélescope de 
l’Observatoire de Paris avec un générateur 
de texte aléatoire. Cette installation qui 
nous fait entendre des voix intersidérales 
s’intitule This is Major Tom to Ground 
Control… Remember Chris Hadfield 
dans la station spatiale internationale, 
un summum de la pop culture ! La ver-
sion de Véronique Béland, certainement 
plus glitch, est à découvrir à Rurart du 
2 octobre au 18 décembre, et à l’Espace 
Mendès France le 5 novembre à 18h lors 
d’une séance d’écoute dans le noir : Cette 
tentative de structurer le ciel restera vaine. 
Quand le major Tom s’envoyait en l’air 

grâce à la sono mondiale, des bricoleurs 
de sons, de technologies et de concepts 
faisaient planer les terriens scotchés à la 
moquette. Remember Heldon et les ritour-
nelles électroniques de Richard Pinhas qui, 
à l’époque (70’), a créé une fracture spatio-
temporelle chez les frippeurs et enoïdes en 
faisant entendre la voix de Gilles Deleuze 
marmonant le Voyageur de Nietzsche… 

Toujours debout, Richard Pinhas 
vient au Lieu multiple le 14 octobre à 21h 
avec deux Japonais, Sax Ruins, pour un 
concert sobrement formulé Hémisphère 
saturé et autres ruines polyrythmiques. 
Autre figure historique à écouter : Anti-

gravity, soit Jac Berrocal en compagnie 
de David Fenech et Vincent Epplay, le 15 
novembre à 18h30. Entre les deux, ne pas 
manquer le premier concert à Poitiers, le 
18 octobre à 18h30, de Kaitlyn Aurelia 
Smith. La nouvelle génération installe 
ses vieux synthétiseurs modulaires sous 
la voûte du planétarium. J.-L. T.

Marine Antony dans Bruits blancs,  

sa pièce sonore installée à l’EMF  

du 7 au 18 décembre. 

Richard Pinhas 

Lieu multiple

Virées cosmiques

Prix Marguerite 
Moreau
Les lauréates 2014 et 2015 du 
prix Jeunes créateurs en Poitou-
Charentes sont Marie Tijou et 
Marine  Antony. Décerné par 
l’association Marguerite Moreau,  
ce prix est assorti d’une exposition 
au Centre d’art contemporain - 
Ateliers de l’imprimé, à Châtellerault 
du 2 octobre au 13 novembre. 






